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N et tims-lsjMsuf dît i . 

fit Diftifttt : L»rfqiuv$M 
j'eAnez. ^«tfoytz. ftnt trifitM 

mtmu Us hypocritet iturila 

êiîlettt de formtrt évec un vifireM- 
'prt. MJi» fue Ut hnmei cêtnnifiM 
m'ils je&HOtt.Jt vausdîs, & jtvtH» 
« dffkrt ipfiù tut rtfm Uur récom- 
mfi: nutlt vtut larfque vaut jeùniK, , 
■ârfkmez. vêtre tttt & lavez, votre vî- 
tge , afin de ne pas faire paroître aux 
ommet que vus jeûnez., mait avotre 
ère tjui efiprefentàce^K'Uya déplut 
feret ; & vttrt Ptrt qui voit ce qili 



i Sut tZydnffle. " 

(èpa(Ié dans le fecret , vous' en re 
la ricomPenfe. Ne vohs faites fol 
trifors dans la terre , oh la rouiL 
les vers les mangern ^ & ok les voi 
les déterrent & les dérobent » mai 
tes-voHS des trifors dans le ciel , < 
la roHiUe ni les vers ne les mat 
point , & OH il ny a point de vo 
ejHi Us déterrent & tjui les diroh 
car OH eft votre tréfor , la aujfi ej 
tre cœur. 

Explication. 

1. C It n eft pas permis de jeûner 
^s'attirer la réputation de piet< 
n*eft permis d'avoir cette intention 
aucune de Tes antres adlons. Ain 
précepte partiailicr denerapponer 
tion du jeune qu'à la gloire de £ 
comprend le précepte général de ne 
faire que pour la gloire de Dieu. Li i 
carion , les honneurs , les plaifirs , I( 
cheflèsjfont des biens de même nai 
S'il écoic permis d'en aimer qu^Iq 
pour lui-même, il (èroit permis d( 
aimer tous , & U défenfe que Dit u i 
fait de rapporrer nos aétions à quelq 
de CCS biens, comprend celle de les 
porter à tous les autres. L'homme c 
grand ><}u'il s avilie en «kiunc pouc < 



«b» TAercredi iet Cinim. f 
fnême quelque créature que ce (bit. Dieu 
ne /auroic (buffrir cet amour, non qu'il 
ait befbin de nos hommages , ni qu'il tire 
auain avantage de ce que nous lui rap« 
portons nos aâions; mais parcequ ayant 
aéé l'homme pour lui , & Tayaut rendu 
capable de (bn amour , c'eft un defbr- 
dre & une injuftice , que l'homme fe 
prive lui-même de fâ dignité > qu'il s'a- 
bai(Te au-de(Ibus des créanires aufquelles 
Dieu l'a rendu ou égal ou fliperieur , & 
cin'il défigure ou en tout , ou en partie 
1 image de Dieu,en dérobant à Dieu quel- 
que partie de fon amour. 

II. AinnDieu ne condanne & ne pu- 
nir les hommes , que parcequ'ils fe ren- 
dent milêrables en (ê dépouillant de la 
dignité & des biens qu'il leur a donnés. 
H ne veut que l'avantage de (es créani- 
res, & il ne peut fouftiir quelles y re- 
noncent , ni qu elles k dégradant. Leur 
péché eft de fc priver du bonheur qui leur 
ftoit deftiné. L'homme en péchant n ote 

Eoprement rien à Dieu : mais il s ôte 
ieuà foi-même •,& ce larcin eft une in- 
juftice horrible & envers (oï - même & 
envers Dieu. Ainfi le devoir & le bon- 
heur de Thomnic font inféparcblcs -, & 
autant qull manque à laccomplidcnK nt 
de fon devoir , il (diminue autant fc;n bon- 
lieur. Ccft ce oui fait voi: qu'il n'y a point 
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4c péché Icgcr,& que les moindres péchés 
vçniels que nous comptons pour ii peu 
de cho(c,font dune effroyable confe- 
quencejpuifquils nous privent de quel^ 
que partie de la participation de Dieu » 8c 
mie nous y préferons toujours en quelque 
(orte le Hni a Tinfini , la crcamre au Créa^ 
tpur. 

1 1 1. Le précepte général de n'avoir 
point pour but dans nos jeûnes la reputa'^ 
tion oes homnies y ne comprend pas prêt 
ci(2ment le précepte particulier de jeûner^ 
nuis le précepte général de n aimer au« 
cune créature pour elle-même , & de n'y 
rapporter aucune de nos aâions , coti« 
dent le principe & le fondement du jeûnCf 
Car de ce qu il n efl pas permis d'aimer les 
créatures pour elles - mêmes > il s enfuie 

Sj'il faut s en priver fouyent^ & en retran^ 
ler I ufage autant que l'on peut ; parce- 
quedans Fctat d'infirmité oà l'homme eft 
(Cduit ,s'il ne & retranche fou vent cet 
ulâge ) il s'y attachera & aiinera les créa* 
tures pour elles-mêmes. L'uiàge qui n'^ 
pas joint à de fréqiientes privations , ÊdC 
ouerameie colea l'objet dont elle ufe» 
& par- là ejle vient à le regarder corn* 
me nécedàire à (on repos & à (on bien» 
AiuH Tufàge (è cliange en jouitTance â( ! 
en amour de repos pour (on objcr. \ 

Il Êiut que nous ayons toujouii dapi 



dc^ tibat (bdiniei tnaladesi ft qoe 
ce devoir ttt de nous guérir >& que 
t pour cda que là vk nom eftdoii* 
» Ce doh êcce notre principale occtt* 
oni*,&fi)^oh noiirdemanaoicceqise 
is ivom à fidre en ce monde > nous rie 
rripns répondre plusjnfteiqacn dik 
: <]ue nûils avons à nous y g;uérir« 
a nous a refliilcicés par le «tême, 
3v la Pfnicenoe } mais h gTKe de Fan 
te l'autre Sacretncnt nonslaiflèenco- 
nfirmes A: langidflàns 2 & cehil qid ne- 
e cette infirmité <piire(b, celui qui ne 
aille pas Ile fortifier» retombe InfidI* 
îmentdans h nioct«Gette rnabdie qd 
^ k llioittme» IcMts inème qu'il a recoo* 
a vie» confifte dam une pente vioIen« 
en les biens créés , qui cft ce que l'on 
Jk la conaipifcenccll fiiut donc dé* 
re & diminuer cette inclination par la 
ration & la privation des aéature & 
1 eft le principal remède. Qui aime le ' 
ir,doit fe priver du plaifir^qui aime les 
eflfes&les honneurs , doit (è privet 
ridiefles & des honneurs. Cette (cp*- 
m en afFoiblit les idées 9 elle en déga-» 
ame , elle lui donne lieu de s'atraclicr 
sucres objets. Il n'y a point en cela 
ceptacion de (exe , d'état , de con Ji- 
$. Comme on ne dit pas qu'un Prince^ 
Dame de qualité q\û a la fié^rc , n a 

A nj 
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point befbin derein»de»,parc(qne'C 
mn Prince oa nne Dainede <]iuli:c : 
fie doit poiiit dire arili qne ces perlon 
étant malades dam raine par ramone < 
créatnres , fe pniiCrnc exemter fur 1 
condition » de la mortification qiii ei 
reniede de cette maladie. 

IV. Ce devoir devient etKore plus pi 
(ânt &plns néceflaire par nne antre i 
Soi\. Ceft que nous avons tons £siit i 
infinité de fai:tcs par famour des bi< 
créés y & ainfi nous devons les réps 
en nom en privant Ces fautes nous ol 
gentà la pénitence» & il n y a point 
pénitence fans nn défit (incere de fat 
faire à la juftice de Dieu d une mani 
propottionnée à nos péchés. Or il n'y e 
point de plus proportionnée que de pu 
par la privation des créatnres les peci 
commis dans la joniflànce des créatui 
Ainfi le jeune général qui confille d 
cette privation , eft néccflaire à Thomr 
te comme fatisfaâion pour les pecI 
pafTés , & comme remède aux fbiblef 

2ii lui en reftent par les habitudes vici( 
s qu'il a contractées. 

V. Et qu'on ne dife pas on'on eft bi 
obligé en général de fatistaire à Die 
mais ou 'il ne s'enfiiit pas qu'on le doi 
faire de telle & telle manière. Car il 
kicn vrai qu'on peut IktisÊûte ^à Dieu \ 
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fine pénitence d'un ancre genre, pour de» 
péchés qui ny ont aucun rapporCi Ior& 
que c'eft l'impiiiflànce qui nous y réduit s 
mais lorsque les forces ne manquent 
point ) on ne peut avoir une volonté nnce-* 
te de remédier à une paûion>fi on ne veut 
pas employer les moyens propres pour af* 
tbiblir cette pailîon. Celui quieft mafade 
d'intemperance,ne guérira jamais que par 
desaâions oppofeesâ rintemperance.Ce< 
lui qui eft malade de l'amour de l'argent i 
ne guérira jamais que par des adlions de 
libéralité & par des aumônes. Qiacun eft 
donc oblige de mortifier iês paflions : cac 
il ne nous cil pas permis de demeurer vo- 
lontairement dans cette maladie » & de 
oefisiireaucun effort pour la diminuer. 

VL Le jeûne ecclefiaftique que TEgli- 
fc nous impoiê , n ell donc q.ume décer- 
tninacion & un moyen d'obièrver plus 
Ëicilement le jeûne général que la loi na- 
turelle nous préfcrir. Il ne regarde en 
partiailier qu'une elpece de jeûne, qui 
eft celui de certains aluncns & en cer- 
tains tems: mais l'Egîife ne nous fe préf- 
critqu afin de nous engager pir là dans 
ce jeûne général , qui conlifte à nous fépa- 
rer de tous les objets de nos pallions. O 1 
peut dire même que ceft uiieefpece d;; 
remède général , car le Jeûne des alimens 
ftft'oiblit Tes pallions. Il prépare lame à la 

A iiij 
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j>ricre s tar il la dégage du poids du cotpl | 
qui a{^fânnt l'ame. Bien loin donc dé 4 
nous plaindre de ce précepte de l'Eglise 1 
nous devons ccte touchés de ùl charité^ ' 
HIe ne nous fimpoiè pas pour nous cfaar« 
ger d un nouveau joug-^mais c'eft au-com 
traire pour nous (bulager danslobligatioif 
indi(pen(able que nous avons de nous fé- 
parer des objets de nos anaches. Et cette 
obligation indiipenfàble même neft point 
UD joug oui nous rende malheiu:enx,pn& 
quelle nefl fondée an-contraire que fat 
ce que nous ibmmes obligés d'éviter no* 
tre malheur éternel > & de nous procurée 
\m véritable bonheur. L'amour du mon* 
de , c eft-à-dlre , Tamour des plaifirs > Ac% 
xichefles, des honneurs » eft la grande mi« 
iêre des hommes. Ils ne font wligés d'en 
)eûner & de s'en C^arer , que parcequ'ill 
ibnt obligés de rétablit leur ame dafis l'é* < 
tat heureux dont elle eft déchue. { 

VIL Nous femmes obligés de nom ! 
icparer du monde , parceque nons (bm* 'i 
mcf obligés de mourir au monde. Faifont \ 
ce que nons voudrons , vivons de qudio 
manière il nous plaira , nous fommes con« 
dannés par le jufte arrêt de Dieu à être 
privés de tontes les créamres par la mort; 
car ces créamres n'étant pas notre bien,& 
nous n'étant pas faits pour elles» nous n'/ 

pouvons être dccineUemcDt unis. MaV - 
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jfi bat TiHoutir toademenc par la mort^ 
Hfiù Moé^Utm de s'en lëpuiet & de 
ÂhdteKher MBic]amoit:cirinalheiir 
.f CRB CD qjui la more trouvera ces atca- 
dMM'doodnantes&tocitet vivamc»^Mr« 
«fBe les pchramdescréatiires»eUeiàifr 
faa&fafinerlesanadiesqolU 7 aiirontf 
tÉidevieodtonc les iiiftnimcns de lenr 
wpike jpar fiudoo temble dVin defitf 
LtiMtftdTaoépihrâtkkiécet^ LE* 
npwcndgdnf donc cjne ces attathes 119 
I fcmpiBekit dénoue aine^ Teot pi'é venir M 
; Mlienr en tK» portant ^ non» en (2pa« 
te Qond mênoe elles ne iêrolent pas do* 
nta ;fl^iffir qn elles fi!ri>(iftent Door 
oanfer apcèi la mon des donlciM 
' keoncevables.L'EglHè dcfirede nous lea 
^jM^ner , Ac de nous Êdre faire dès cettv 
mce qnenous voudrions alors certsûne^ 
1 teit avoirâiir. Car U eft bien certain que 
'lurique regret d'une ame qui meurt avec 
des attaches qnï regardent fon bonheur:^ 
lehretiennenrdans les flammes dn pur* 
fsiDite, c'eflidenesenêrre paspurifiée^ 
fvant ùt mort , & de n être pas morte à 
tontes chc^es avant qne de mourir à (on 
corps. 

VI IL Ce que Jefus- Chrift ajoute 
de n amaflèr point de tréfor dans la terre ^ 
mais de s'en faire dans le ciel ^eft une au^ 
«tcpnfequence de cette même vérité f 

Ay 
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Q^ie nom devons nous détacher de C( 
tes les choies temporelles ,& ne de(i 
que les étemelles : AvencYC drmnum à tt 
foralibus , & eum munddium corrpcrterc 
atenui*Et cdi en meme-cems la m 
oue la plus claire que Ton puidè av< 
u Ton a , ou C Ton n a pas cette vei 
dans le cœur. Cax il eft clair qu ayan 
vivre étemellenient dans l'autre mon 
& ne devant faire qu'un (ejour pada] 
dans celui ci, (i Ton elberoit quelque b: 
dans l'autre vie , & u l'on en uilbit 
lieu de (on bonheur, onferoit tout 
qnon pourroit pour y envoyer par av2 
ce ion tréibr afin d'en jouir étemelleme 
S'il faut avoir quelque bien pur iiibl 
ter dans la vie préfente, & n'y être j 
réduit à une honteufe pauvreté, Jefi: 
Chrift nous apprend qu'il eft encc 

fius néceflaire d'avoir quelque t rélbr ih 
autre pour y éviter une pauvreté ctc 
nelle. Nous n'y poflèderons que ce q 
nous y aurons envoyé par avance : m; 
anfli nous l'y poflèderons fûrcment. < 
trefor aura Dieu même pour gardien, 
ne fe ccmi fumera jamais ,& il nous fou 
nîra éternellement des riclieffes inépuii 
blés, n ya même cela d'avantageux qi 
tout eft propre à être mis en réferve dai 
ce tréf )r , jeûnes , aumônes , prières , oci 
vres de mjièi:j|(:orde^de juitice , touty e 
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inisen rcferve, pourvu qu'il Toit donjié à 
Dieu-, Se. Dieu s'en rend le dépolicaire 
pour nous en tenir un compte fîdelle. 
Quiconque donc néglige de le faire cet' 
te forL: de tréfbr , & qui n'a pour but qiie 
de s'âablir (iir la terre , d'y rendre ion 
pèlerinage phis commode, ou plus illuf- 
tre , fait voir clairement qu'il n a d'amour 
ni d'eiperance que pour la terre , & qu'il 
n'en a point poiu: le cielv ccft-à-dire» 
^l'il fait voir qu'il n'a point de part à la 
vie futiue , & qu'il ell un pur citoyen du 
monde, quin'aiienà atttn ke en l'autre 
vieqne des fiipplices. Ceil la régie qiic 
' Jefus-Chriftnoiupropofesceft celle iur 
laquelle il nous jugera, & fur laquelle 
nous nous devons juger par avance dés 
cette vie. Nous n'avons pour cela qu'à 
examiner quel partage nous failons de 
nos biens, de notre tcms, &des autres 
diofês dont nous pouvons difpofcr encre 
l'autre vie & celle-ci, entre Dieu & le 
monde. Ceft notre cœur qui fait ce par^ 
tage. Il envoie fon tréfor au liru dans le- 
quel il met fon bien. S'il le met dans l'au- 
tre vie, il y tranlporte le plus qu'il peut 
de ce qui lui appartienr. S il le met en 
celle-ci , il ne penfe qu'a s y érablir , par- 
ceque fon cœur y ell. Voiiii ce qui fera 
le di'ceniement des juftes & des iîijuiles, 

des elùs &: des réprouvés. Le cœur dcr 

Avj 
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meurera éternellement attache an trcf 
oâ on l'aura mis dans cette vie ; mais av 
cette terrible différence , que fi on fa u 
dans les biens du monde » en même cei 
iju*il y demeurera attaché, il endemc 
rera privé s au lieu aiie fi on la mis da 
les biens étemels, il les podèdera été 
oellement aivec une (ârete parfaite. 

IX. Jefiis-Chrift y ajoute une aut 
laifbn , qui eft que dès cette vie mer 
rien n'eft plus incertain que les biens do 
on prétendroit k fiûreuntréfor pour 
monde-ci , qu'ils font expofës ^ mille a 
cidens, & qu'on en peut être privé p 
nnc violence étrangère ^ au lieu que cei 
que nous envoyons dans le ciel , nous 
(ont confcrvés avec une entière furet 
que peribnne ne nous les iàuroit ravi 
&que de temporels & périflàbles qn 
Ibnt, ils/ deviennent incorraptibles • 
étemels. Ces raifbns font fi predantc 

S'il Êiiit un aveuglement incompréhe 
le pour n'en être pas touché. Et f\ W 
confiiltoit la raifon , il fèmbleroit qu el 
fiiffit pour nous faire prendre le pa 
de travailler pour le ciel , & de méprit 
le mondes Mais on a beau tirer ces co 
dufions & en être perfiiadé. Le poi 
du coeur nous entraînera toujours^ noi 
n avons point d autre voie pour fui vre c 
irericé» dpm nous fonunes convaincu 
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^de demandera Diea un cœur piir éc 
luiiqiieniem attaché aux biens de Vautre 
Ht j qui peut iêui nous j faire établir ncv* 
ctetréibr* 

SUR L'EVANGILE 

DU JEUDI 

D'A P RE'S 

LES CENDRES. 

Evangile. 7ddtth,%.^ 

TfN ce temS'la : J b S U $ étant cntrt 
I *^ dans Capharnaurn , un Centenîer 
^im le trouver^ & lui jît cette prière i 
^figneur ^ mon ferviteur eft coHchi Sc 
^ade de faralyjie dans rnOr mal [on , 
^ il fouff>e extrêmement. Jbsus Ini 
dit: y irai, & je le guérirai. Mait 
U Centenîer lui refondit: Seigneur, 
jf ne fuis pas digne ojne vqvu entriez^ 
dans ma maifon ; mais dites feulement 
fine parole , & mon ferviteur fera gué- 
^i : car qnoicjue je ne fois mol-ynémê 
1^\n homme fournie a lapuiffance d'aq 



âutre y ajAtit Dcaojnoins d:^ Ma 
fûtêê mn , je dis k Cun : Allc^ là , 
il j va 'y (y d r autre : Vcnez^ ici , 
i7y vient , & amon fen/iteur : Fa 
cela» & il le fait. Jescîs entendt 
ces paroles en fut dans Vadnvratii 
^ dît a ceux qui le fitiv oient : Je v 
dis & je V0US en ajfure , que je ? 
foint trouvé une fi grande foi d 
IfraeL Aajfi je vous déclare que f 
peurs viendront Sortent & ctoccldi 
& auront flace dans le roy. titras 
deux avec Abraham , Ifaac & Jac 
mais que Us enfans du Royaujns fer 
jettes dans les ténèbres extérieures, 
y aura la des fleurs & d. s grince m 
de dems. Alors jESVsditauC 
tenter : Allez, , & qitil vous foit j 
félon que vous avez, cru. Et fonfe^ 
teurfkt guéri a la mime heure* 

ExPLICATIOKi 

Il T Apeté do Cencenier à laquelle 
^ fus Chrilldoimede û grans < 
ges ) qu'il témoime n'en avoir pc 
trouvé de (èmbiwle dans roue Un 
coniîftoic prîncipaleànesic , iciou l'Ev 

u Dam le foio cfaadcabie qu'il ai 
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$ fes doBOitafÊUkf pûuc iticpA, 

rjfBedekdnieiiév 

'^«»£)bipfk£Qî vircqoilayok qne |0- 
fa Cfacift k^ fNmvoK guérie pw une fi^ 
fvoifti €» M msaafàok ^À lecccocv* 

:^ DmmUtfttSaâËonoà 'A koti jfèfM 
k^lfpc de tccerak Jcfiis-CSufft dm 
fiii: pÊuAuf wmJMm^amsm imafiik^''* ^« 

fàacAagaààn^ àevoce^iàc}e&m-Quî& 
Inibooaêiuen fedèdaïadtbd^Dedcr 
kiecevokdbnifii maiiôn* Voilà ce qner 
iCgfife pcopofe aiqoordliiii à médiier . 
ÉtxQsêàentt ca leur propolant cet 
Imfjic. MsBtcommeooetiaiiacléttl-' 
fans^on sanétera icnlement a ce qu0.Alr^^; 
}efitt-Qirifta)oûccaiixâogeftquil tloo* '"'.'^'.^ 
fieà ceCentsnkc ^ (âvok; vpcfl$ifkmii^,' 

TdkmpUtt avec Abràhum , Ij^uu:^ c3r J4- JJ^,' 

nfdtmc fimtHt <bé^'i5 ddns les tfmhfcs 
fxtmenmm Ce fercûc ime verké confe- 
L hrfte,fiparcesenfansclutoyaiuTie il ne 
! WIoîc entendre qne les Juife,c|iii par knf 
. infidélité ont dowié lien aux Gentils d o- 
rient & d'occident d'oc^ uper leur placer 
Mais il y en a bien d antres que les fuiâ 
menaça ici de cette fonefte or 
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clufion , & il les fane chercher parmi lef * 
Chrétiens , & même parmi ceux qui to^. 
promettent le iâlut. Par confequenc C0 
ne (ont point ni les Chrétiens qui violent 
ftianifeftement les loix de Dieu, ni le^ 
péc heurs manifeftement impénitens , quif 
ibntdéiîgnésiciparces enfAns du reyam^ 
lne\ piilque renonçant vinblement à la 

3ualicé denfans de Dieu , qui y donne 
roit , il eft b:en clair qn ils ne prérendenc. 
point en être héritiers* Ce font des Chré*» 
tiens qui (ê flattent de cette e(perance. Et 
comme il n y en peut avoir que de deus 
Ibnes , d'itmocens ou de penicera , & 
que ce ne font pas fan» doute les vrais in^ 
fiocens & les vrais pénitens \ on peut dite* 
que ces enrans du royaume qui en feront 
exclus , font les faux innoccns & les fàus 
pénirens. Ainii, comme on a grand inte« 
rét d'éviter d'être de ce nombre malheiH 
reux^ on ne iâuroit aflèz examiner qui' 
font ceux à qui Ton peut donner cet 
noms. ^ 

IL 11 fcmble qu'il n y a rien de plus£i< 
vorable pour (ê promettre forement 4e 
(àlut) que d avoir tou}oivrs vécu d^tet 
[innocence , & d'avoir part à ces parolet* 
du Prophète : Bienheureux l'homme éfui- 
éurdp0Ytè /ejoue du Sci^ryieur dis fâ jeuntjfcr 
Cependanr comme Di?u ne vew point 
qû'ilyait d'état au monde qui foit entiét^ 
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Rioent exemc de dangers 9 il pennée 
^'iiy en ak defon grans dans celui -ci 

U eft certain que (èlon l'ordre & la 
coutume de batiier les eufeins peu de 
lemsapcèskiirnaiflanceyétâd^Iie depuis 
ioitf-temsdansl'Eglilêparde très jiiilet 
Qdfons, on ne peut douter q\ie les enJEuif 
na7ent été tous juftifiés , & qu'ils ne de« 
■mirent dans l'innocence tant Qii^ 
n'ont pas encore l'uQige de la railbn. C'eii 
une erreur impie des prétendus Réfbr« 
mcsjdedirequeles Sacremens n'opèrent 
la nace que dans lesprédeftinés. Mai» 
•près qu'ils {ont venus à ulèr de leur li- 
bmé) rien n'eft plus incertain ni plua 
difficile à décider, que de lavoir s'ils onc 
coolervé ou non la grâce de leur Bitrt 
me. 

Je ne me fonde point ici (urlelènti^ 
ment de plud-urs Doâeurs très confia 
derables , qui n'ont pas craint d'cnfeignei 
qiie les enfans commettent un péché , 
mortel, lorlqne dans le premier ufâge 
qii'iîs font de leur liberté , ils i*e fè rapor- 
tentpasàDieu parmi aciie d'amour, & 
ne le prennent pas pour dernière finr 
Mais ce que je dis eft , que fans s'arrêter 
ï cet inftant prc:is qui reçoit de grandes 
difficnitcs , on ne peur nier au moins que 
dans une certaine étendue de tems, im 
Cûfant jouifTant de iâ raison ne foie oblige 
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d'aimer Dieu Itir toutes choies, de vivi) 
pour lui, & de lui rapporter ià^e & (t 
aâions. Il faut quel amour de Dieu do 
mine en lui ;& pour y domilier , il {ga 
qu'il foit le principe du corps de (es ac 
tions. Or quelle marque voit-on de cec 
te dilî>o(Itiondans la plupaft des én£ui 
depuis Tige de neuf ou dix ans ]u(qa'j 
quinze ou (èize? Que remarque- 1- on ô 
ceux-mcmes que Dieu prcfèrve des ac* 
tions criminelles , qu'une vie route con- 
duire par les (êns , qu'un defir d'exceller 
nnecurioncé inquiète, un oubli de Dieu 
une froideur pour la prière & pour les b 
vres & les exercices de pieté ? De queik 
tnaniere reçoivent-ils les Sacremens? Ë 
enfin, quelles marques donnenr-ils qw 
ce (bit 1 eiprit de Dieu qiii les fade agir' 
Mm. I. Eft-ce que ce que dit l'Apôtre , que cctiy 
rul i^fi^^ de Dku , éjui dgtfjent fâr tefpjit di 
jp .^ Dieu , & que celui qui ri a fds tej}rirà 
JcCm-Ctïtifi ncft p^m d lui i ne les regar- 
de pas? 
En vérité fi Dieu conlérve (à grâce dan 

Sielques-uns parmi une infinité de dé 
uts qu'on y remarque & que Ion tôle 
le , il eft bien à craindre que la plupart 
ne la perdent par romiilion des devoir 
cflèncielsde la créamre enven fdn Dieu 
comme de l'aimer, de Tadorer, de k 
fder, de ^e pénitence; & que Tindé 
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ioh&Ie libertinage qiii fiiccede fou- 
ie à Yézat de lenrance , ne naifle de 
tinâion de la grâce en eux dans les 
is où Ton les regardoic conune iniio- 
& Bien des gensregrenenc de n'être 
morts dans cet s^ge: maisjenefàiâ 
fouhait eft bien raifbnnable, dans 
loue exemtion de crimes grofliecs 
Ion puiÛe lavoir paflé. Car fi l'on 
lige (èlon la foi , il ny a perfbnne <pd 
bit obligé de le regarder comme \m 
5 de ténèbres très-épai({ès, & qui ne 
e dire à Dieu avec \m efprit d'iuie 
ponâion fincere : Seigneur ne yous 'Pt* t^i ' 

rne^pointikspechésifemajeuncjjiytr ^* 
m igneréince .-Delicta jwpentutis 
, & igioruntids meds ne memineris. 
L Que s'il y a de l'incertitude dans 
ms même que Ton regarde d'ordi-* 
! comme un tems d'innocence, corn- 
Y en a- t-il plus encore dans les âges 
ivancés , lors même qu'on fait quel* 
Drofeffion de pieté, & qu'on évite 
îhons que tout le monde reconnoît 
criminelles? Gir combien y a t-il 
.ifles règles de morale qui trouvent 
pprobateius , & qui ne laiflent pas 
ndré coupable , parceque c'eft la 
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inieres que celles qui (êmbtenc les £ 
îifcr } CÎombien y en a-t-il qui ent 
dans les charges de TEglife & du nie 
iâns vocation , & avec des incapacité! 
rendent leur entrée & leur vie criniir 
aux yeux de Dieu? Gombien y a t-i 
devoirs dans chaque profeffion , qui 
d'une obligation eflèncielle, & au(q 
on ne penle point ? On ne s'examine d 
dinaire que ibr certains ctimes groili 
& fiir les pcthés d'aftion. On ne 
point de (crapule des péchés que 

Eeut appeler de difpofition, dctat,d 
itude. On vit dans loubli de Dii 
dans loifiveté. On mené une vie d'aï 
fement, de molefle, de divertidenu 
de cwriofité, d'entretiens & de vifiies i 
tiles. On ne donne prefciue auc\uie ] 
2k Dieu dans (es allions; 8c la part ci 
hîi donne eft remplie d'une infinité 
tiég'igences, dedillraâions & d'iirc 
rences. Il y a même quantité de préc 
tesautquels on ne fait point d attentif 
& fiir Ie(quels on ne s examine point. 
Ceft un précepte qiif* demeuen 
vie de travail & de pcnirence. Celi 
précepte de feilre tffon pour s'avar 
dans la pieté, 8c pour k corriger de 
défauts. Ceft un précepte quedevei 
(iir fès aâions, ann d'éviter & les tei 
0om du diable & lc$ furprifes de ne 
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î mcme de précepte , la temperah- 
juftice, la priiderice> l'humilicé» 
ceur 9 la modeilie , Ip fupport du 
tin. Il n y en a aucune donc on ne 
)ligé d'avoir Thabitude dans le 
Q^ii fait reflexion à tout cela ? Ec 
en y en a-t- |I qui perdent la grâce 
connoitre > par de$ fautes ou d'o« 
1 , ou de commiiïion , dont , (àn$ 
ir > ils le rendant coupoles contre 
ceptes ? 

Il y a un grand nombre de péchés 
léhiuts qui (ont criminels dans un 
I degré » & qui ne le font pas dans 
tre , & qui font néanmottis d'une 
lature , que quoiqu'on n'ep puiflè 
titiérement exemCi on ne lautoic 
int difcerner avec aflurance en 
eirré Ton en eft couoable. L'oreueil 
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L'envie & la jaloufie font dans ut 
lîain degré des péchés monels. C 
peiirdire qu'il eft totalement excmt 
▼ie& de jaloufie? Et qm connoitl 
gté de celle qu'il a? 

L'averfion contre le prochain e 
tninelle dans un certain degrés C 
dant perfonne n'eft exemt daveri 
l'égard de quelqu'un , & n'en conn( 
degré -, car elle eil fouvent bien 
grande qu'on ne penfe. 

En combien de manières peut-on 
finrdesSaaemens? Cependant qui 
noît avec une entière cenitude la j 
deur de ces abus , & quels font ceu 
ibnt capablri de nous faire perdre la 
ce de pieu? On la peut perdre, & (c 
dre criminel par une parole, par 
penfée, panui mouvement du ccsu 
te dérobe enfiiite à notre recherche. 
il n'y a jperibnne , quelque inno( 
qu'ait été ia vie en apparence , qui 
beaucoup de (u)et de craindre, & 
puiflè s'affurer den'çtrepas dunoi 
ide ces &ux innocens qui ièront b 
du feftin de l'Agneau, & exclus dà 
loyaume* 

y Mais s'il V a à craindre pour toi 
monde , 8c même pour les âmes les 
fiiintes , il 7 a infiniment pins à crai 
four cenaUnes petfonnes, <}uiétam c 



■ .î 
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» ofthêt grafficxi» ie ;^0B|imei]C' 
t, &: ope peu défila 4? ffvifuiccf 
piaé} <|Di.flffi:qQCeiii; k$ft^îk 
^ôoDtdelayie du mocHfeftf m 
ice témetataç c)ani kuis ptopcoi 
i qui fenr peu tou c hfe» d c t ivueé 
i cofnmetfett, jfcowîjyeQc pq^ 
mrigerv qpi fe p^namenC' cqk 

ipéesdespcDl&s.dn mopdeijs^ 
peu» )8t<piiptkDt iivec peUf d&9 
K&defenreut lerimicBcipiieiic^ 
peu ae lom de kniieiiii; Jeutf . pdOir 
la looctificadon de kun p«ffigtitt 
tpeade ondnte det ^igrmem db 
& évitent Hiéme dy penfoj qu| 
ic leur confiance dans certaines 
sqmvresappaientes, quiiont[4iiv 
cffins deiaconnune ou de conlli- 
ms hiunâinei» que d'une charité 
are; qui donnent une grande li^ 
leur imaginadon , ^ leur9pedee% 
{ngemem; & quifiontpeude ri« 
ifiirceqaedit iaint Jacque: QM^T^t. ^] 
uunfe croH rcligeMX , <r qtfU ne ^^^ 
; pdsfd Idngue comme éfyec fm frein | 
m eft y aine & infruBueufc, 
Ces faux innocensdont'le monde 
in , font la pépinière d'iuie foule 
cnénitens. (Jat les péchés i^irituelf 
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dont Ils fbnccoupabks , éloignant d' 
les grâces de Dieu , les diipoieiit Ibuv 
à plufieurs péchés groiliers qu'ils ne p 
vent fe dimmuler , & qui les obligent 
recourir aux remèdes de la pénitei 
Mais comme leur pénitence n a pour • 
}et que ces pecbiés extérieurs , Se ne 
prelque jamais lufqii'à la fource qui le 
produits, ils k croyenc pleinement )u 
nés lorfqu ils ont renoncé à ces (brtei 
pécules*, ce qui arrive fouvcnt par 
confidèrations purement hiunaines. Pi 
ces autres vices dont nous avonspai 
ils ne font partie ni de leur confeflioa 
de leur pénitence. Ils leur demeur 
toujours également inconnus, & l 

E étendue convetHon contribue méa: 
iir cacher davantage leur état , par 
que ce changement extérieur pafle d 
leur efprit pour un changement enti 
Se qu'ils nont point d'autre idée dv 
converiîon (blide , que celle de ce ch 
gement extérieur qu ils trouvent en eu 
VU. On peut juger combien cela i 
tend, & par confêquent combien il; 
de Êiux penitens, (iVon fait réflexion c 
Dreique tout le monde perd la grâce 
batcme par des playes vifibles Se n.on 
les; & cependant qu'il y en a pcud< 
on puiflè î»îger folulement qu'ils l'ayt 
recouvrée. Ou voit ï U vérité queic 



BMitcxtéticttr* QuaitdtéaCpcJr<* 
qni oitt été d^d^V& lauSeql: 
s » & fcnoncem àla yjelicencteQ- 
le jdégoâtent des piiQioDt de là 
^ Us veuksicacwerir jb lépucar 
«nsdliQDiiçir&.dep^ 8 
rmémequdlqiie .ctabttejde Icnf 
croiivemdonc.bon <f«ftiiter lenc 
rdes mpTcpns ao^ &dla que le 
x>ofi?ffion& la parddpadon Set 
em. H? devienoent |Jus exaâs |l 
I li^dn excétieait de lelifi^ons 
I rijen ifbnt pas moiçi actacn6 li 
iteiifits &^]enr'fonDné; ^«'ea 
is moins .ffempBs de Tainour det 
lu monde*, ils n'en (bm pas pluy 
es Sk ja prieie & à la moi:rijacacion} 
nt cônnfter too^ ieurpéi^ence 
ceflàtion des ykes JnOSen^ 
. Gomme la pliipa^œs gens font 
s dans des décéslemens qui lep 
c au - deiïous des Juifs ,& det 
, leur pénitence ne fiût que ie^ 
:dans ceqifon peutappdler nnci 
crëpajrenne, ouuneycrtu pliart* 
Comment iraient-ils plus avantf 
fls n ont point d*autre idée d^ 
iiifoie que celle-là ? fis ne fcyent 
c^eft que tout lexcfte , & n ayant 
eu foin de s'en inftruire ) ils régarr 
out ce qu'on txi dit convne dgP 
'X, H 
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liiiaginatioiTS. Ils cioiencmêiTie qu'il leqC 
feroit honteux de commencer à appren» 
dre les élemeps dune religion donc ib 
ont fait profçiiion toute leur vie. Ils ai* 
ment donc mieux fuppofèr qu'ils en ÙM 
înftruits , & prendre tout ce qu'ils ne fy 
vent pas pour des fpéculations non néceî^ 
Hzires. Ainfi ils n'ont aucune pen(& delê 
détacher du monde > de k priver de Ifi 
jouilTance & de U ponefiion des créaiq» 
res> de^'abaiiTer & de s'humilieti E(b« 
mer heureux ceux qui foufFrenCscnû (bac 
méprifcs ou opprimes , être prêts de tout 
perdre pour la jufticc y mortifier (es paP 
lions > (but des vertiu aufqiielles ils naA 
pirenr pas imme par les defirs , &, aiif* 
quelles ils ne s'imaginent point être obli* 
gés. Ainfi ce n ell jamais le fujet de leiic 
examen. C^ n'entre jamais dans leiui 
réflexions ) ni dans les deflèins qn'ib & 
propolènc quelquefois de corriger leuc 
vie. 

IX. Ce genre de faufle pénitence eft 
encore accoiupagné d'un autre dé£ii|C 
qui fuâiroitfeul pour la rendre vaine ft . 
^ompeu(è. Ce(t qu on s'imagine qutt 1 
fiiffic d'abandonner les vices & lei em* ■ 
ploisctiminels,&qu on n eft point obb* 1 
gé de léparer le paiïé aurrement qiu'ea | 
&'en coiifedànt, et en accomplii&nt^ j 

^ere» pcnitençei ^'qn in^ic damll 
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xinaL Mais ceft une iOuIionttis-datH 
VCX&» JenedisDas me laccomplifle' 
nicaâoelde laiàdsfadion, «vanc ou 
ccsl ablbludon, (bit eflinidel à la té« 
ndliation : & je demeure cTaccord 
un homme vnûmeoc converti, q|ui 
nitc apiès Tablblucion iàns avoir ac^ 
mpli ce <nii lui avoitcfiè ordonnés ni y 
oirrienâjoûcé, meua dans la voie du 
UL Maisce<pie jedii, ceft qullnya 
inc de converfionfincéceiânsundefic 
(sâifdefitfisÊûreàDieupar de dignes 
ûcsdepémcence^ ftouefi ce deure(fe 
d, iljnxxluicdanslauiiceiane&c, & 
gage à «ne vie pénîfeBce propoitioiH 
càoos forces, di k couoime, llgno- 
ice oo la lufte coudeicendaace des 
mfefleurs difpenfe les pécheurs des £h 
Esi6tions laboiieulès , un vrai pénisenc 
s'en croit pas difpenfe pour cela. Ce 
'il ne peut Êdreenune manière, il la 
t en une autre« S'il n'eft pas capable dc| 
redesGBUvres extrêmement pénibles # 
épare ce défaut en fubftitua nr des raor^ 
cations defprit aux mortifications dit 
rps. Enfin il entre Iàns peine dans cet- 
maxime , Que Dieu n étant pas moine 
le en ce tems-ci qu'au tcms de Tan* 
îiineEglife, il ne demande pas moins 
s pécheurs^iine volonté effeftive de &- 
Ëi^e à ià juitice » ou d'une manière on 
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d'une autre > que phis on les diQ)eniè de|- 
tfuftérités , plus it$ doivent rècompenfet '^ 
eette dilpenfe par d autres fones de péi^^ ' 
tences & de bonnes onivres ; que jani^ 
lé Sacrement de Pénitence ne peut chan* 

fer de nature ^ ni fe confondre avec lé 
atême-, qu'il doit être toujours julqii^- 
la fin du monde un Batênie laborieux 9 &' 
que la vie > le/prit , & le cœur d'un pàii* 
tent qui revient à Di^i après de grani 
crimes, doivent toujoun être fort dif* 
tf ngués de la diipofition des innocens qid 
ont confervé la fainteti de leur Batême« 
Ce font-là les principaux dé&uts qui ren** 
dent la pénitence &u(Ie & troropeuiê » 9ç 
qui anirent fur les hommes qui (è laiffeor 
ftduire par cette illufion , cette hortibfaf 
exclufion du feftin de l'Agneau , mar* 
quée par ces paroles terribles : filn éittem 
Uffùtiicknturintencbras exterious. Mais 
les enfdns du ^dumc feront jctth dum A| 
finevres extérieures, \^ 
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i^iU^ Ce. tetm'tky.1 b S" o 9 di^sfi's 
^\lXj€hies : Vous 4Vi?^ ^ff^'f^f^ 
iltiiit: roui aimerei,ifoirefrocMn, 
ér v^HS haïrez votre ennemi à & ffiài^ 
\t voitSjdiê : jiimeK. ^os enhenâi , fitûà 
tes du bien a ceux qui vous haïjine, 
& friet f^Hr ceuse qUi vous perfectê^ 
iem & qui vous calomnient ; afin que 
V9Hi foyez. les'enfans de votte rere qui 
ifi dans lei deux , qui fait lever fié 
fileUfitrles bons & fnrles méchant^ 
dr fait fleHvoirfnr lesjnfies & fur les 
ihjujks» CarfivoHé nairnez. que ûeuT * 
nui V0H6 aiment , quelle récornpenfe en 
nitrezyvotis f Les Publicains ne le font* 
ils pas anjfi ? Et fi vovu ne fa lue z. que 

Bu) 



f^' Sur tÉYdnglc Jm ftnJrcJi ] 

1/os frères , ^ne Jahcs-vofu en ceUii' 
flui que les sluixcs^Lcs Payens ne U' 
foxt'Hs pas oêijji ? Soye^c dûncvoHiâih 
très farfdits comme votre Péri ceUfe' 
eft far fait. Prenez, garde de ne fain 
-gasvosi^onnes œuvres devant leshom^ 
rnes fonr en être regardes , autrement 
votsé n*en recevP'ez. point ta ricompenfê' 
de votre P^ere qui eft dans les ciaux*^ 
Lors donc que vomdonnerez, t aumône, 
ne faites point fonner la trompette de*' 
vont vot0, comme font lés hypooriteP* 
dans les Jynagooues & dans les ruef 
pouretrenonons des hommfs. Je voué' 
dis & je vous en ajfure , qu*ils ont rt* 
fAiiwrricompenfs : mais lorfquovt^f^ 
feret C aumône , que votre rnainganchlf ' " 
ste fâche point ce que fait votre maift \ 
droite , afin que votre aumône fol t dans * \ 
le fecret : & votre Père qui voit ctcpb] 
{cp2(k dans le fccret, vqH* in renirê^y 
la recompenfi. 

E X p L I e A T 1 o K#% 

1 TEfîis-QiriftneftDaslcuIemenralS' 
J micable dans la nauteur & It iatof 
teté de iei précepces, mais auffidamla 
tnaniete dont illes propofe, &dansb 
%eflè «vtc Iat]ttelle a oiàia^ 



ttiiita:b 9 & xnimie tontèi les ftévràt^ 
«Dltroiive daiâ^cete àq)tiUpatle,pMt 
facondtiitêà'lavèritéi mjoifiâvoièritf 
tBUfi eiuwMrtfetfim t)6itt deux fenci dd^ 



flnesrtegjaraoKnt'COTnnks Mt^ciis^'lisn!!^ 
Ai d|îlSè»& plongés dànà tomes Avi-^ 

kte ^fixAiéi'i^oir leur pfo^Arcimr 
^uftfcfiilcr &: pliia yemièiiaeHjriè ieitf 
ttllr rêgttdttaiv ç^^ ferptni'ibé^ 
nmsiimmnet. XTeft nianhioinr par W 
nie Jefii»Oitîft4e^coridiiit aii pltiaidi& 
ltdfede& méceptes^cnflefl; t*^^ 

k les Phblkains^ aiinoien; leun stsàii*- 

e'^dntf œlieièrdc ^as 1er (utpa^ ^<^^ 
n'aiinet qàeleiirstutlis i'- &par &ii W 
Ibndlill à cûadiité qtâl £iitt'donc sirtict 
benaetiA t poifqoe (ans cela ils zi'au-' 
|oient jrtialnavantàK fiir les Gentils , dl^ 
br les Pbb&alns.' Etr cotnme 1er JulfiT 
Vôiioientqub ces gei» ne méritàlèntW^'' 
une tétômpenfe pour raSbâtCln qull» 
»ortoienc à lénrs amis ^ il en conclut qu'ils^ 
iWoientpas lieu d en attendre davanta* 
p s'ils fe contfenroient de les imiter. Ceft; ^ 
ar ce degré qu'il les conduit ^ vouloir ' 
tre parfaits comme le Pferc célefte' om 
ut luire ion foleil iiir les juftes & fut les' 
)^ifteSr Et quoique par la manière dtfiit 

Biiij 
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y propofe ce point il (êmble que ce fiiir 

Elutôc un confeil qu'un précepte» tontes. 
»circonftancesclece ai(cours obligeât 
iiéanmoini de leprendie pouruncum- 
mandement «xprcs. C'eihin précepte de 
te pa» haïr ceux que Dieu aime ^ icét 
CUredubien à ceux à qui il en (tku Pui» 
donc que la hovuè de Dieu eiubradè en- 
cote les méchant durant cette vie »com^ 
mène le» hommes poiutoient-ils avec, 
{nllica les exclure des effets de leur 
âmonr? Aindlexen^ledc Dieu eflune, 
rain)ndéc'invc qui nous obbge à Tainoiu 
des ennemis parcequ'il ne peut être per<^ 
Mfiis d avoir la volonié oppofie ï celle de 
Dieiu 

IL Mais n Ton pouffe cette raifbn pin» j 
loini& qu'en prenant la conduite de Dieu 
pour inodelle & pour règle de la nôtre» 
nous confiderions celle qu'il a tenue ^ 
notre égard » nous ferons aifement con- 
vaincus que la indice & notre propre io« 
tetet nous obligent iniiCpenlâblement à 
aimer nos ennciTiis. Gat toute leiperan^ 
ce que nous pouvoi is avoir de iK)tce falut 
e(l uniquement fondée fur rameur que 
Dieu porte atu Iiommes devenus (es en- 
nemis par le péché. S'il n'avoir pour eux 
qucdesmoiivcmcnsdckdnC) leur per- 
ce feroit^uréct &i!s (èroient privés de 
toutes Jb grâces qjLi'il leur fait» Ibic 



itdfrii kttmdm. f| 

t , lôk fontaeiki } poifiin'dki anlr 

c OkipeiRnoécterde nonvcHe» g»» 
(nriêipciaef &iéf bomet camtcn 
m cnvâetCM 8c ces bcftmst œnvca 
ifletf iK ^ 0w:e de U fiÎQi qoe Die» 
o» a donnée KM^qoe noDtétkms les e^ 
miii Ogiconcpie dûiic tefbfe dVdnieil 
i cimeniii^ ic lend indigne de cciùA 
lœ, U dit à Dieu MT Gs$ aâioni <mi 
vent pM imkec (acqndiûte; .^fau il 
ppofe «n mifeitoocdei de Ûiea fin 
9 ftîlencaxhlaibufceiîicantqail UL 
poffldr* Carpor Geoediibofîiîand» 
it les ennemis , il eft incap^toie ^akner 
Dieu h milêricotde qu*il psatic]He à 
1 %ird'9 & ainû il eft nécenàiremenc 
yatuÙa n aime point lajiiftice de Diei» 
snd on pratique rinjuitice envers^ les* 
mmes: cm n aime donc point aiifli & 
lêtîcocdequandon iveaa point poni; 
ennenifs. Ce Ibnc deux mouvemens- 
pojti & încompatibles ,- cjne l'amons 
or un Dieu plein de miièricorde enveit' 
eonenûS) & la haine dn ptochain^ 
r)(ï la haine des ennemis detniic fa-^ 
>iu de Dieu: & pat coniequent ellir 
ï la* vie de l'ame qui conÛle dans cet- 
lonrv 8c Ton devient par cène haina 
de la propre ame»- 

Bv 




'leskccrsDcsfcnr fiai* 
fa!cr, ({s'ils nefecoocen»' 
CCDC pas dch^cecx^ii les ooc xcdie* 
maxoSenEs-, mais ils fe fou t mtme de» 
ennemis iInag^aixcspofIrIvoi^ le pfaifr 
rnalincTcxeroerco im cc m lenr haine 81 
leur animofité. Qu'on cxamioe Irien rou* 
wn les aveifions qa on nooirk dans Ira- 
cœur, & Ion trouvera que la phifiaif 
sont point daune caofe que la l é ni e iht 
& Imjufficede nos lugemem. On con* 
^ic des (ôopçons uns fondement; on^ 
s'arrête à toutes fortes de rapports *, on 
envenime toutes Ibrtes d*aâions & de 
paroles -, on relevé tout y & on attribuée 
un fond de malignité des diicours que le 
hazard a produits, & qui n'ont aucune 
xacine dans le ccnir : de fone qu'il iûffi- 
roit prelqne pour régler les hommes (ht 
ce point , de les réduire à ne haïr que fet 
véritables ennemis , & à condanner di- 
eux- mêmes toutes les averfions qulls xe« 
connoîtront roanifeftcment injuftes on 
téméraires. Et ceft ce qu'il m utile de 
repréfenter ici pour les convaincre de 
leur il .jiiftice par des raifbns même tour 
tes humaines. 

IV. Ileft clair d'abord qu'ils doivent 
mettre au nombre des haines 8c des avct* 
fioiis itijuRes celles q 'ils conçoivent ccm» 
tre ceux qui remarquent ca eux de vàii 



^fimts , ou otti les font leftiiff qoet 
tu Car le- jugement <le cet per- 
çant vnd > nepeat êtoe un fonde*-^ 
[^hitnedeleihatb OnnehakpM^ 
î ooas difèntqaençiuarom Im 
uftnd nous ravobsèââhnemontr 
û farons-nous- {dur dâicats» 
Q nous avetrita (fun'déftiit <f et^ 
emocun f Eft-il jufte de pié»i^ 
tous lès'hdinaies^-ckrfvent ètti^ 
^ât' muets finr notre (ûjët, St 
doivent' pas étcowûc en noiltf 
tuts qutjF fi>nr efièâîvemenc i 
pas une vanité bafle &: Snjttfte ddf 
pàdèr dans^Tefprit des- autres 
tes qqenotls ufclominesVIldi 
moins jiifte de ilénr <>(féti(ér ^ 
t cpii nom avettU&nt que nms» 
iévre, ne nous donnent pstf Ekc 
3ycn dy remédier :'mais' c«rae^ 
reprochent un'déÉantfpiricuçl» ■ 
aire, nous-donnentiieu pai leur 
même de nousen ^lértr etp 
otrigeanr. (^nefctrouveroic 
qu'on lui dît cm'il a là pefte , s^i!! 
inï ne la voulût ptas avoir pour.' 
îlivré î Or la volonté'fincére dcr 
sr eft un remedè efficace pour' 
èfauts volontaires : & lavertiP 
idè l ame à fotmcr cette volon»- 
•qvielqtie chofë qui l'excite pou&' 



)< Sur lE^dftgik du Vendredi 
rendre cette v4>Iont& plus vive & (rifli 
forte : & c eft 1 effet œs reproclies que 
nous font les autres quand nous Civotit 
seus en fèrvir comme la saiibn nous 
l'ordonne. 

V. Mais n Ion nous attrîBue des d6- 
£EHits que nous n'ayons pas > & qu'on nouf* 
décrie fur des fbupçons téméraires » no- 
tre averdon n'aura- c- elle pas alors un 
fondement légitime ? Non -, car il eft cliû£ 
ou'en ce cas celui qui nous attribue ces 
défauts efl: trompé en nous prenant pom 
autres que nous ne fommes. Il a laitbn 
derondlanner ce fantôme qu'il s'efl: forme- 

Eir (on imagination. Nous liaïnonsaulE- 
en que lui un homme qui auroic les 
qiiatirés qu il conçoit en nous. Et ainfiif 
convient avec nous dans le jugement 
qu'il k forme de ce fantôme* Mais il a 
tort , dira- r- on , de nous en revêtir & de 
nous l'attribuer. Il eft vrai qu'il fe trompe 
dans ce jugement; mais qui nous a die 
qu'il (e trompe par malice ? Ne lui ^diboi- 
nous point plus d'injuftice qull ne nous 
en fait > en attribuant fon erreur à un fi 
mauvais principe^ Gir combien d'autreS' 
cauiès peut elle avoir ? Les hommes ne 
font pas toujours (îir leurs gardes. Usn'e- 
xaminenr pas fî précifêment les coniê^ 

3[uences dc5 choies. Ils (e laiflent aller à 
e hxûk% apparences» & à de ligeici . 



inlt nous nous plaignons de ce. 
;is devons nous imputer à nous^ 
. Il faut donc retrancher encore 
itredcnos ennemis des perfon- 
plement prévenues, quifetrom- 
s notre lujec fans une malignité 
e & connue* 

U ne reliera donc qu'une fbrttf 
nis que nous croirons pouvoir . 
[lû font ceux oui par malice haïf- 
nous les vrais biens de la juftice 8c 
irtu: mais cesperibnnes ne nous 
c qiie parcequils haïlïènt Dieu,- 
dire , la juftice -, il eft clair que la- 
qu'ils ont pour Dieu, eft ce qui' 
oit déplaire, &queûoù$n'cnae- 
te touchés qu'en la manière que 
îft. Or la haine qu'ils ont pour Ik 
n'empêche pas que Dieu qui eflr . 



^ Sur t£lf49tgik du Vendredi 
xcndre cette volonté plus vive & phi 
forte : & c eft lefïet des reproclies que 
nous font les autres quand nous f^von» 
ix>us en fèrvir comme la caiiba nous 
l'ordonne. 

V. Mais n 1 on nous attribue des àA* 
fimts que nous n ayons pas , & qu'on noui* 
décrie fur des {bupçons téméraires ^ no- 
tre averiion nanra-t-elle pas alors un 
fondement légitime ? Non -, car il eft claie 
ou en ce cas celui qui nous attribue ces 
aéfauts eft trompé en nous prenant pour 
Autres que nous ne (bmmes. H a railbn 
de condanner ce fantôme qu'il s'cft forme 

Sir fbn imagination. Nous liaïrions au(& 
en que lui lui homme qui auroit les 
qiialités qu'il conçoit en nous. Et ainfiil 
convient avec nous dans le jugemenc 
qu'il (ê forme de ce fantôme* Mais il a 
ton > dira- r- on , de nous en revêtir & de 
nous l'attribuer. Il cft vrai qu'il fe trompe 
dans ce jugement; mais qui nous a die 
qu'il (è trompe par malice ? Ne lui faifbns* 
nous point plus d'injuftice qu'il ne nous 
en fait» en attribuant fbn erreur ^lu) fi 
mauvais principe 2 dr combien d'autreS' 
cauiès peut elle avoir ? Les hommes ne 
ibiit pas toujours (îir leurs gardes. Ilsn'e* 
xaminent pas /î prfcifément les conlê'^ 
cuences dcb choies. Ils fe laiflent aller à 
de Êuiiles apparences» & à de légeset . 
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mjeâutes. Une nous arrive qiie tropf, 
«rrentde noô^ troiibper en ceoe ma- 
etc'j & nous ienon» bien flcbét qiiW 
x|coi]tes.nes fiirprifes pour desefietf! 

s malice Souvent m&ne nous doimonaj 
m à ces hig^mens Êkuce de circonfpec' , 
ODy ainu nous nous plaîgncms de g6. 
je nous devons nous imputer à noui«! 
lémes. Il £Eiut donc retrancher en^coie 
anomÏM-edenos ennemis des pedbn* * 
*s amplement prévenues» ^i fetrom* 
M Cm notre lujet (ans une maligmtl 
^ttaine & connue^ 

yt II ne refera donc qu'une forte 
ennemis que nous croirons pouvoir . 
iju: > qui font ceux aiii par malice hàïC* \ 
nt en nous les vrais biens de la juftice 8C ' 
*. la vertu : mais ces perfbnnes ne nouf . 
uflant q^ie parcequils haïflènt Dieu y 
*ft à-dire > la juftice *, il eft clair que la- 
line qu'ils ont pour Dieu, eft ce qui* 
>us doit déplaire , & que tfous n'en de* 
)ns être touchés qu'en la manière que 
ieu Tcft^ Or la haine quils ont pour laf 
ftîce, n'empêche pas que Dieu qui eflr. 
tte juftice > ne veuille (ihcéreiftcnt leur 
mverfion , qu'il ne les appelle a U tirn- ifcm. »; 
ne y comme dit faint Paul , par (a bon- ♦' 
& par (a patience, &quflnelettr faflc 
verfesgraces. Nous devons donc en- 

ér dans ces memçs fentimens à leur 



U^ SurFÉydnffle Jm Vênd}x£^ 
éjgaidy & nous ne {lOUYons leitt lefidef 
en con&lcrarion denous-mémes, ccqts» 
h juftice même qu'ils attaquent dkeo&r 
suent , ne leur^refîilè pas. Nous y (boK 
sïies (fautant plus obligés > que nom de^^ 
vons recônnoître en nous ou la même* 
afretiiondelajuftîce, ouunepentetrès^ 
{Vochaine à la hait. Cat la eonaipifcenco* 
^ vit ou qui tegneen nous » eu nanK 
lêllement ennemie de la jifftice *, & cA 
le ièns de cette parole de & Jacque ti^iniH 

Qjj E youdra être ami dé ce m&nde y Je wut 
ennemi de Dieu. Ainfi Tamour que rtouir 
xious portons ànous-mêmcs,iionobftanr 
cette injttftice naturelle , nous doit adoiv» 
cir envers ceux qui ne nous haifTent que' 
parcequ ils n'aiment pas lajuftice. Ils ne 
Ibnt en cela que ce que nous faifons nouH- 
stifmes. Ilfaudroit, pour avoir quelque' 
droit apparent de ne pardonner pas ip 
ceux oui nous haïflènt injuftement , tee' 
kicapaoles de ce dé£auc', mais pendant 
q[uenous y (bmmes fujets,^ceft établir 
une loi que nous cdndannons nons-mê^ 
mes, que de pratiquer cette dureté en*- 
vers les autres. 

Vn. ta lèule mutabilité in(2paraUedé' 
ISfitat de cette vie, & l'incertinidedès jû*^ 
fiemenstle Dieu, &iùr nous& (lu les an»' 
tmf wui pcent tout droit de hëtim 




œsiqueique injuftet *'* 
notre ^udGarnous'ne 
iffmés id que ikhos ne toroberonl 
[dans lei mêmes de(bxdiet> ni 
neferapoiatlagraceà ceux qui f 
Fent engagés» de les en redter. NoQi 
lifons donc nous-mêmes injuiiÛce>fii 
tesiegacdons cûxmne àam inumui^ 
snt atuchés au maI;pBilqueIeuc 
wk ne ceâçta ynaak craie fléaâble 
lolls feront encore daiA cette vie»^ 
ne lavons quels (bnt les dedans dtt^ 
èricorde del^Meufiir eux»^Fhit-toe^ 
:eluî qqe nous legardons comsap 
ennemi ) eft deffiiSpour {ortkdper 
nous au royaume de Dieu><jiu eflF 
^aume dé la charité. Unepemâtre 
is de haïr dans le témsrelui qu'il fe« 
it-être néceflàire d'aimer dans Téter-» 
& fi nous le haïflbns , il (è pourrok 
)îen faire que nous en ferions exdus^ 
l'jl pardciperoit fans nous à cetOTr 
lîté Dienhcureufc* 

II. Qui hait Ton prochain à^caul^ dé 
liuftice ou téelle ou ptéliimée; eft 
lême injuftc , car rinjùftice même 
ible ne détmit pas en cette vie tout 
l'il y a d'aimable & d'eftimable dans^ 
Dchain. Elfe ne le rend pas incapable 
convertir, & d'être Kobjet des mi-*- 
ordes de Dieu. Peut-fae que cd\il 



a 



àA Sur fJEvdnffle dn Ukndredi 
qu'on rcgaircle comme un méchant^ e»; 
nn faint dans là prédeftination de Dieuj* 
,& au il efï l'objet éternel de (on amour, 
. feloh qu'il eft dit : In caritate perpciud du 
kxi te. Il Êiut de plus cônfidérer que Titw 
jiifticeencemondejreft toujours jointe 
à lâmifere i car c éft U fouveraine mifcre 
de cène vie que d'être dans le péché > 
dths là privation des biens de t)ieu , 8c 
dans un état digne^de l'enfer. Le juge- 
inent que nous ik>rtdns dé nos ennemis» 
<3ti ils (ont injiifte^ 3 enferme donc celuir 
qu'ils (ont rouverainementmi{èrables.OD 
lâmiferedecettevie n'étant pas encore 
itremediable, doit exciter (elon Tordre de 
Dieu , notre compailion, & non pas no-^ 
tte haine. Et cette compaflion nous doit 
pteflèt de procurer , autant mie nous le 

(ouvons , à nos ennemis la délivrance dcT 
eut du péché y afin de les aimer , ou plu- 
tôt parceque nous les aimons , non daa» 
f état du pcché où ils font , mais dans Té* 
fat de fuifice ou ils peuvent être. Il n y 
aura que les réprouvés qu'il fera permis 
de haïr *, parceque leur injuftice fera im^ 
mttable & (ans retour : mais commenoii» 
ne (avons de per(bnne qu'il le foit , il ne: 
nous eft pas permis de ha ïr pe r fbnne. 

IX. Il femble que Jefus- Chrift h(k 
cane d'état de lamonr des ennemis > qu'îE 

oecQmpcepottc qcd Tamoui dci wm^ 




RJDOnihiMf y îl dédatc ajugc Jajfiqaltf 
«en doivent {Kûntanetjiipede ïécoftiir* 
YèdkSSt<éémc qDlÏÂVft cTai&tiD AiS; 
4red'aiaieriesainiit Mattil£uii!ieiniûc« 
c]kier>m Jefbs-Chnft ne dk pas que d^a^^ 
mer & amfc fintiiM aââotf qitf ne nkérite 
Ihcime fécompeniê : c eft de n aimer q 
ftsanm; ce qid eft bibù différent Car 
ilÉàmttpcÇcê9sxlhy ônfidcvoirqu' 
.i6ieîbft.qritparl» 
lbKfimei£c Or ce oe i9ntpasdesi|Qs.t 
tJomdûMtôndoiveanc&diedes lécom-' 
ni^y qoe cdles qpi ib font pâ: une i»- 
ainaiiençoiite ntturdle/ MaiiTamoia 
^ aoâa joint à celui^ des erinieiw» éi 
piooSdant dim mâne yméàfc^ ni km 

cnâqui aimeront leurs ennemis, iêronf 
iécompen(^sd aimer lenhanols ; patde-' 
qd'îInroitparlï<}i\et'eftIa diadtéft U 
?âe<KCSeii qui agit eh eiix« Mais cein^' 

g'âiiiafiAempoim]ansennemi9*,aimenif- 
^ifilqnènt lehts'afnis^^sbteqA'ilcft daiif 
qo^ n y sr qoe Tamoiir propre & k naturoF 
tpahs fiwit agir. La Vie chréticnhe effi 
une vie eflcncieMement furnaturelle. 
Tout ce qui tï2i pour principe que le&rit 
huinaih , n appartient point à lavie cnré**' 
tienne. Dieiinetéco»pen(è que ce que. 
(go tfpnz opère en nous : & ileftbleo 



'4^1 iur ràydnffle du SdmeJi 
aligné de récompenfer ce qiielaicdf* 
le nature y pi'oduic , parcean elle n'a 
jamais pour but'qiie la recheroie de kf 
propres intérêts.' 

SÛR' L'EVANGILE 

t) \J SAMEDI 

D'APRFS 

LES CEN DRES. ^^ 

Évangile; Tifdrc.6i j^j.- 

TpN ce ums'là: Le /frétant vèmf^ 
•^ la barque éfoit au milîeU de ta mer^ 
&^É%vs itoitfeul a terre. Et vûyan^ 
^ue (es difcipks avoicftt grande pétrie 
et rànur farceque lé vent' tiur itM 
contraire , vers la quatrième veiUe di 
la nuit , il vint a eux marchant fur 
/« mer , & il vouliii les devancer» 
Mais eux le voyant marcher àiD& fur' 
Id mer , crurent que c^itoit un fantS^ 
ftte » & ilsjetterent^'un grand cri : car 
ils Caf fer furent tous,& en furent ifêih 
i>antis ; mais aujft- tôt il leur parla , 
& leur dit : Rajjirexyvous r cejl moi, 
ne craignez. point, JtmontacùGme ave€, 
êUx dans la barque , & le vent cejfa,^ 
é^qfii augmenta encore heaucoup Céà 



flinement ph ils itêiem : car ils «'^ 
mintfmiJfUt TSBtpJtatnnttonfmrlik 
mzd^des Pdîm , fdrce^HS leHrcœm^' 
huit éiViH^le.<^yai0 pdffi teau ilsvifh' 
^ta étu territMre dé Gimifitreth , & f' 
thrJerei$t.Et ceuft de ce Iteu^li rayant 
fHJfnit reconnu ah finir de U^'iar^ne^ 
Js coururent tonte la contrée j &comif 
nencerenta^lài afppffer^de tons cStés 
lis malaies^)ians4es ittr^pàMoitt cm ils 
mtendoiens dire qiiitotoii. Et dan$^' 
juelqtsesSom^s , vilks on^vilUges fiiU^ 
mras, M msttoit Us w§at4dssiUns loS 
)iaees fmhU^ue$ ,&'on léfrioît de 
^mÊÊttrt f « ils fHJfent feuletnent totê^ 
éerto iêrd^dofinyètemnt i & toMà- 
mx qui té téAchafentitôtene gàMi*^ 

E X TV I C A- T r O Nr 

ï T L eft remarquable quelles Apodft* 
i> lie séco30nr misf dans cette banpie 
joe pôc Fordre expcb de Jefus-Qirift » SSf^ 
nr lin cammanaérneoc fi précis » que 
'Evan^ Tappdle une cdntraitite rC«^ ^^^* ^ 
;îf df/àpulis/ms afcendcre narpîm , utfraco^ ^^* 
krenteum transfretMm.lLpreJfafes d^d^ 
>lcs de monter duns U barque y& de fî^éf' 
tyant lui a i autre bord. Cependant ils ' 
ff»:oiiverent d'étranges difiîaïkés dans 
:ette navigation*, ce qui Êdt voir que les^ 
fiffîcultés qu dh éprQ^ve dons les cmploiy^ 
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ne font pas toujours des marques q^i'of] 
nV cftpas appelé, connue les bous ft 
CCS ne lont pas Jes marques cenainest 
vocation, t^i difficultés peifvent ctré d 
épreuves cfe la foi , & des moyens donf 
Jefus- Chrift te fert pour la' faire croître! 
&le$ bons fucccs peuvent être des effed 
de là mifcricorde de Dieu fuf ccfitairtêl 
âmes qiYïI attire klui par desPafteursmal 
appelés , & dbs fujbrs d'illufiohs pour cdl 
Palleurs , q\ii éri prennerit une vaine coi^ 
fiance que Dieii les approuve > & s'eA 
fervent pour ap{^i(êr leuÀ remords, .^nfi 
la vocation légititfie doit fiour ibutenic 
dans les difEcultés que nous tronvônl tn 
notre chemin : mais les bons iiiccèf ot 
(ont pas (ufii(àns pour nous afluter dl 
cette voéatibn*' 

1 1. Dieu a divers de(&tns dans la vo^ 
ration des hommes au miniftere de r& 
gliie. Il a quelquefois en vue la conve^ 
non de tout un peuple , éc quelquefoii 
celle de peu de partiailiers ou préfcns où 
fiimn : quelquefois il n a point d'autre 
cteflèin aue de Ginâifîer le ï^afteur. Ainu 
I on ne doit pas s'étonner qu'H ne calm6 
pas les vents ; qu'il ne fecom&î pas les 
Dons dedeins de ceux qu'il envoie « & 
âu'il laifle agir la malice des hommes 
contr'eux, comme if lai(6 agir les venu 
contre la barque de (es Apôures. Son deC; 
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d* éprouver les Pafteurs comme u 

I (es Apôtres : & fbuvent cetra 

I des Pâlteurs eft ce qui anite en^ 
fecoiirs de Jefiis-Chrifl; pour 

aflîr leurs rravaux dans le cemt 
a , & alors ils regagnetjit en peu de 
; que roppofition des hommes. 
3ic fait oerdre[:de même que la 
des Apôtres après avoir été retar- 
: le vent contraire , fe trouva tout '*^*' ^ 
mp à l'autre ix>rd>Ior(queJefiif- * 
j?tut«ntré. 

II ne faurpas s'imaginer que ce 
>oint par le lecours de Jefiis-QuA 
Apôtres ramèrent contre le vent 
re , & que ce fecours n'ait conv 
que lorlque la barque fut ponée à 
bord. Ilnagiffoit peut-être pas 
en ^ux, en Tes (butenant dans ce 
qdeloriqu il leur rendit le travail 
8c qu'il pouflà lui-même la barque 
Êdre arriver où il voulut. Dieu t> 
!s âmes en deux manières > ou en 
tenant dans les difficultés» ou en 
ir ôtant : & fouvent la première 
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.paffionsiqQ'il iêtnbie qu'on reculc.an^ifll 

.4I avancer : mais Ton ne pçniè pas qaé 

dp ce qu'on n eft pas (iibmergé Sc^ctnfùË^ 

té cout-à-£ait , c cft un eâet de la giacB 

.qui nous foutienc» qui nousiisdt.cociii^ 

tre nom foibleflë &: la force de nos en* 

nemis intérieurs & extérieurs , & qui oooi 

.oblige de recourir à Dieu : ce qui nac* 

rive pas lorfqu'on ne trouve point de diC> 

liculté dans (bn voyage>& que tout le 

favori(ê9ce qui neft pat peutrêgae [tel 

avanugeux ^ famé* ' 

IV. Les diversévenemet» qui atriveoc 
jux Apôtres embarqués iàns}efiis-Qirift 
fiir le tac deGénefàreth > nous x e p i éfe iH 
tent parÊûteiuenties divers écauparoà 
JDieu permet que les âmes paQènt dapi 
la iîiite de la vie chrétiennewils rameqc 
toute la nuit & avancent peu 9-parceqae 
le vent leur étoit contraire. Tems-Quift 
vient à eux , mardiant Air ks eaux. Ib 
le méconnoiflènt , & le prennent pour 
un Êuitômc. Jefiis-Guift. entre dans la 
, barque , appaife lesilots ^ cela ne iùffit pas 
encore pour le £ûre reconnoîtreparib 
difcipleSi II fait arriver la barque en un 
moment au liçu oà ils tendoîent : & ce lit 
jbxi qu après &re arrivés au rivs^ que 
f obfcurciflement de leurs yeux & de leiv 
•Iprit ièdiffipa. De même Dieu ne veoT 

fû 91c daoïbfivc dchfkdtxéûmti 
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m éprouve une égale force & fimnet^ 
1 veut qu'il y ait une vicilEnide de la- 
nières & de ténebres.Il ne (è fait con- 
loitre qu'à demi. Ceft lui qui appailè Iqi 
^ents &les flots '>maU on ne s'en appei;* 
|oit pas toujours : c'eft lui qui fait arri'- 
^er 9U port .; mais ce ne fera que fiir le 
lûrage » c efli-à-dire, à la £b de cette viey 
]u'on reconnoitta les fècôiirs^quil nous 
ï donnés. Souvent dans le cours de ce 
f ovage & de cette navigation, les penfi^ 
]uilnoiisinIpire5& les mouvemens qull 
unis donne • né nous paroiQent que des 
)enfies humaines & des moiivemens hu- 
naiqs i maisiil ne Lgifte pas d'agir en nous» 
luoiaue nous ne di(cernions pas ion ac^ 
ion. On marcIie dans la nuit } on ne fent 
)oint la préiêpce de Jeiùs-Chrift , mais 
)n ne lame pas d'arriver au port. Dieu 
'eut qu on éprouve ces ténèbres , afin 
l'humilier lelprit , & de l'empêcher d'en* 
ret dans une confiance prélbmnieufr. 
Tout confifte donc dans le cours de h 
ie chrétienne,^ ne perdre point courage, 
c à ne s'étonner pas des difficultés qu on 
trouve. Tout cela eft dans l'ordre de 
)ieu. C'eft pour cela , dit faint Augnftin, -. 
ne chacun de nous à Yégjàtd des choies wûr^s'i 
tt il Ésiut faire , en ignore quelquefois '• *• ^* 
uelques-unes,& quelquefois neles.igno- ^"^'"'^^ 
rpas. Il y eft quelquefois attiré j^r \m 
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&nc plaifir,& quelquefois il ny eft {tfl 
acrité, afin qu'il (âche oue d'eft la gxzfX 
de Dieu , & non (â propre force» qui Id 
|ait connoicre le bien , & qili l'y actiieptf 
ce plaidr. 

V. Une des choies qu'il 6nit ob&rver 
dans ces ténèbres & ces obfcurciflèmeiiib 
eft dé (ê tenir dans les bornes de ùl Xxmùt* 
re & de là force , & de ne pas enttepiçor 
dre des choies extraordinaires avcfcùnr 
foi fpible& chancelante. U y a des gm 
^ n'ayant quiuie vertu très -mcdioack 
ne veulent pas (ê contenter des ezeid- 
ces du lieu où ils font. Ils aiment les cho^ 
(es fingulieres. Il leur £iut des anfteriiét 
particulières ; la vie chrétienne conubOf 
ne ne leur fûiffic pas. Ils forment donc det 
Cntrepriiês plus rele vées> ils k diftingueni 
des auqrs » & ils s'appliquent à euz-m£« 
mes ce que Dieu ne dit que pour ceux 

aui ont une foi &une charité au- deffiu' 
es autres. AinG entreprenant de mardx;F 
for leseaux,c'eiVà-dire,de£iiredesac« 
tions au-de(Iùs de leur foi , ds s enfoncenc 
dans l'eau j & en font prelqiiefobme^é% 
èc le fèroient en effet, fi Dieu navoitpl^ 
tié d'eux par une mifèncordeexnaôrdi* 
fiâiOi. ^aire. Ceft ce qui nous éft reprâlênté pic 
(A- !'• Texemple de fàint Pierre II eût été en lli- 
ceté , s'u fât demeuré dans la barme avrc 
In auuesApôcrei: mail ayant yoofaimap' * 

cbec 
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r les came avec une foi chancelau^ 
(ê mit en danger d'être fubmergo 
f efiis-Oirill (ècouranr fâint Picne» 
Lpêcham d'être (ubmergè , le rer 
: (on peii de foi : Tdodkx .fidei^ Mmk. 
^ubitdfti ^HoMUL Je ùeu de fin ^^a* i^t 
n énfCT^-yous doutée Ceft- à-dire 9 
avoiteté en danger d'être fubmer* 
^ caufe de ion peu de foi. Laplur 
*nos entreprifes ne manquent de 
, qiie'parceqii on manque de conr 
m Dieu,&Que lonneipere que 
s hommes. Il ne £iut point cher* 
lllenrs la caufè de la plupan des 
10 qui nous arrivent. Dieu ne nous 
as la main , parcequ'il ne voit en 
lie de la déhance poutIuL Nous 
is que tout eftoerdu quand nous 
ons plus de reuoiuces humaines« 
i par cette raifbn même que Dieu 
: que nous enfonçons dans la mer» 
ocre principal devoir *, c eft de ban« 
te défiance, unique caufe de nos 
Avec la confiance en Dieu, la mec 
(êra ferme fous nos pieds. Sans !a 
ice en Dieu, les plus folides (ou- 
ondront (bus nous. Car la fblidité 
as dans la terre , elle eft dans la 
ice de Dieu qui l'affermit : & cette 
puiflànce peut affermir les eaux 
icilement que la lerre , pourvu quç 
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ce (oit lui qui nous engage à man 
dediis* 
^ çj, VIL L'Evangile remarque que q 
que Jeius-Chrift fût monté dans la 
que avec (es difciples , & qu'il eût 
paifé les vents Se les flots 9 ils ne le < 
rurent pas encore,parceque leurs yeu 
leur elprit étoicnt obfcurcis. lis avo 
toutes les lumières néreflaircs poi 
connoitre , & ils ne le connoiiToieni 
néanmoins , parcequ'ilsne joignoien 
ces lumières, & que leur efprit étoit 
cupé de certaines penfes qui les em 
rauoient & les empêchoient de troi 
la vérité. Ceft une excellente imag< 
la foiblefTe de 1 efprit humain > & 
grande preuve du peu de confiance 
doit avoir en Cet lumières & en (es < 
iioi(IànceS)&duberoinquil a quel 
l'éclairé en chaque adion particul 
Nous pouvons avoir dans leCprit to 
les connoiflànces néccflâiies pour 1 
conduire , & ignorer néanmoins ce 
nous devons faire, parceqne notre e 
^jy Joindra point les divers principei 
font connoitre la vérité pat leur m 
Il n'en verra point les fuites , & il den 
rera tout ocaipc d'une bagatelle qui 1 
péchera de penferàtoutîe refte.Aîi 
p!us (avant homme abandonné à fes 
iaifies , eft capable des plus grandes i{ 
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s : le {Jus pnidenc ,cles plus grandes 
idences -, & il n'y a point d'autre^ 
aux igaorans 9c aux^vans , aux in> 
lîs & aux pnidens , pàur éviter de 
er dans la conduire de leiu vie , aue 
toujours devant Dieu dans un état 
bâillement & d'humilité parlaveu 
irs ténèbres & du befoin où ils font 
lumière &4e fon fccours. 
I L ia caufe ordinaire de ces téne^ 
rft rimpuretc du caair qui n aime 
s chofes fclon leur prix,&syatta- 
op félon quelles le méritent, mais 
le degré de Ton amour. Ainfi ai^ 
certains objets avec une ardeiu dé- 

5 il s y applique trop , & ne regarde 
les autres que ce qui favoriiè la pa& 
[ui le domine. La vivacité avec là- 
\ il fe porte vers l'objet de fon 
refait que toutes les connoiiïances 
des autres objets font foibles , ob- 
& languiflantes, AinH il tire des 

quences,non fclon la vérité des cho- 
lais (èlon la manière dont il les fenr* 
uflèsconfequcnces lui fervent en- 
de principes. Il lesfuppofe bien ti- 

6 ne les examine plus de nouveau : 
1 ce qui remplit le monde d'erreurs 
jugemens faux , qui paflent enfîiite 
it en efprit par le commerce du lan- 
3n ne peut être délivré de toute* ces 

Cij 
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illiinons que par la connoidànce delà vi!^;j 
rite qui elt Jcfus-Chrift : mais cette conyï 
noiflànce ne fera parfaite que dans Taucitt*] 
vie> & lorfque nous ferons Ibrtis de la mec^ 
de ce monde, & que nous ferqns arrivéi 
à la terre (blide & immobile de rétecni- -^ 
té. Pendant tout le tems de notre voy^s 
nous aurons toujours à foutenir les flotl 
de nos paillons & l'agitation de nos pea- ^ 
^s , qui nous cauferoient un naiinage 
infaillible ,(] Jefus-Chrift (ans êtreconflé 
n'étoit avec nous , & ne conduifoit notic 
ame par fa puiflance au lieu où il la veut 
faire arriver. 

IX. Nom ne faurions diftinguer pat 
notre raifon de quelle force il écîaicenos 
el'prits dans cette vie •, comment il les ap' 
plique à certaines vérités qui leur doivent 
fcrvir de règle, & les détournent de ce^ 
taines pcnfées trompeufes qui les jette- 
roient dans l'égarement : comment il lei 
prévient , les munit , les fortitie, aBn qnlb 
ne foient pas emportés par certaines vâesi 
qui les detourneroient du droit chemiD: 
comment il fe fert de nos fautes mêmes 
pour nous en faire éviter de pliudai^. 
reufcs: comment il ménage pournoM 
fàlut tontes les impreflîons que nous re- 
cevons ou des objets extérieurs on det 
difcoursdcs hommes: mais nous (avons 
- Meu en général que c'^ par cousceifct 
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joints à (à grâce ,que nous pouvons 
: les dangers iiihnis de ce voyage^ 
&{à\rods bien qae nous avons befoin 
nous éclaire , qu'il noiU condiiifc , 
nous fonifie iàns cède , & ainfi nous 
.vous aflcz pour hii deiuanderconti- 
ement fon lecours , & pour y mettre 
î notre confiance pour méprifer nos 
es, nos penfées, nos lumières fans la 
Inite , la protedtion , la diredion & la 
ère de jefiis-Chrift. 






', 





SUR UEPITRE 

[JIDIMANCHE 

)E CARESMË. 

E p I T R £• 1. Cor» 6. 1. 

^ Es Frères : Nous votu exhortons 
' de ne pas recevoir en vain ta 
*e de Dieu, Car il dit lui - même : 
fHS ai exaucé an tems favora h le , & 
JUS ai aidé au jour du ftlnt. Voici 
^tenant le tems favorable ; voici 
itenant le jour du falut. Et notu^ 
$ns garde aujfi no uâ- me me s de ne 

Qui 
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donner en quoi cjne ce joit aucun fujei 
de fcuniMe , afin que notre minifiere 
ne /oit point déshonoré. Mais agljfani 
en toutes chofes comme des miniftres Ji 
Dieu , noM nous rendons recommdndâ* 
blés en toutes chofes far une grandi 
fatience dans les maux , dans les ni* 
cécités piellânces & dans les extrimû 
affli fiions , dans les plaies , dans hsprh 
jons.dans les Jedition$,dans les travaux, 
dans les veilles , dans les jeunes h Pâf 
la pureté , par la fclenct^pAr une a0êh 
ceur perfev crante, par U ternis par kl 
fiuits du Saint "Ejprit , par une châ» 
rite Jtncere , par la parole de vérité , 
par U force de Dieu , par les armes h 
la juftice pour combattre a droit & i 
gauoife , parmi f honneur & fignem^ 
nie , parmi la rnauvaife & la honm 
réputation \ comme desfîdufieurs , f wA 
^uefinceres 8c véritables ; comme incofh 
fttu , éjuoicjue trés-connus , comme tott* 
jours mourant , & vivant néanmoins « 
comme châtiés , mais non jufjua etn 
tués , comme triftcs , & toujours dans 
la joie , cormne pauvres , & enrichif' 
fant plufieurs , comjnc n ayant rien,& 
pojfedant tout. 



r 
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ÈxVLICÀtlOM 



î T 'Ap&nefidiitRiiiI ooiit coii|uiaiic 
-r J^dbnft oetoe Epine de ne iccefoic 
|fei en viin la jpace de Dka 9 no» nudSi^ 
fiepn: Bl &qaoo k peut leceVoIr ef| 
1aÉi9&o|be<]iioî[|aQn la leçoîveeii téIi^ 
dlénrU&.|ttid1Sne gnècp Onranc 
teoevoir CDTrinflcIcslmaiem de Dictt 
|Ul]KiBS3MnifcAeticfiiYeciié& les bout 
BHnvenm qailf )oiac9«|id nom ead» 
DBtat à'ià iMtiqiier » dt qœ-rcm anpdb 
MUPfiBH flAtsttccs esciGflDtes4flB mBDe 
la^gowe InftilMirwg » paro pq iiop la peut 
KidiB'ifBi lavoir obceiniei''Le tetot 
Ife k loi 'Hcnivclle eft "{itcKueiiieot ce 
etm fiivQcsïUe dam lequelil nous com» 
iwriflpri dhondammenc coûtes cet gra^ 
Xi. Çia: an-lieu que dans les tems qui 
\mt£D6p6dée ^UéftoU Idiffé tComBic càt se. t^. 



9taiPmk§i9itm les jutmu mércber- ddm 's* 
MRT ifeêts^Û bit annoncendans celui-ci 
icotuet les nations fesroies&fesvolon- 
h cTitne manieie infininiem plus ex«* 
treflè quil ne les avoit tait aoiioucer aux 
nifiu 11 leur propofê une infinité de bons 
lemples. Il leur ouvre ion Eghiè. li lea 
xhone il y entrer. Il y a mis des (bnrccs 
le etaces, Givoir des Saciemens efficaces 
cucil» U déclare qu'il eft prêt d'c^au- 
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yi Sur t£pitrâ dit}. Dimanche 
ccr tous ceux qui auront recours i ItA^ 
L^s hommes jouifleut donc déns la loM 
nouvelle dune infinité d'avantages dont^ 
ils étoient privés avant que Jcfiis - Chdfr| 
Teût établie dans le monde. Ainfi cefili 
li tems favorable , ce font là les jours él 
falut. Ce ne peut être que la malice ft 
h négligence des hommes qui les en pd* 
vc : & afin qu'elle n aiiTfjas cet cfFct , Etol 
nous met devant les yeux ces avantageib 
pour nous exciter à vaincre notre ncgît 
gcnce , & nous appliquer à Eure un MM 
lifage de tant de moyens- 

1 1. Mais il ne faut pas regarder fini* 
lement tout le tems de la loi nouvelle 
comme un tems favorable pour obcenif 
les grâces de Ditu -, il faut encore diftin^ 
guerd.His Ton cours certains tems com* 
me plus favorables que les autres , 5c s'ap- 
pliquer particnliTcnicnt à les mtoager** 
Ceux , par exemple , où TEg-ife célèbre 
iês grandes fctcs & fes grans myfteres i 
font de ce nombre. Dieu y répand frs be* 
nediâions avec plus de profufion : & 
toute l'Errliiè écanrunie pour les attirer 
par des prières partiailieres , ceux quicn* 
trent dans cette dévotion commune «ea 
peuvent cfperer légitimement une part 
pins abondante. On doit s'y diCpoCer avec 
pins de foin. O.i v doit faire plus debon* 
iK% (Euvrcs & plus de prières* Ce fom 
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lUnel des ceins de moifTon pour Jes 
es bien piéDarées. Et coiniiie Dieu 
coininooe oans ladilhibuûon de les 
ces avec ce partage db tems qu'il a 
Hcé à (on Eglifè , ceux qui uéglige- 
vai ces (âi(bus de grâces > eipereroienc 
ir l'ordinaire inutilement de les rece* 
c en d'autres. Il faitf donc que chacun 
dique Tadiortation de TApôrre > de v. i. 
p.ii rccevoh' U pace en vain , à ces 
os que j'ai marqués > & c'eft aulli l'u^ 
p que l'Eglifè en fait en adignant cette 
itre au premier Dimandie de Gucme» 
nous donnant ainfi lieu de regarder le 
lêine comme un tems Ësivors^Ie pour 
:hir la mifcricorde de Dieu* La péni' 
ice à laquelle elle le deftine , efl: ce qui 
rend favorable , pui(qu*il n'y a ri«i 
'il Toit moins cap^id^te de mépriier qu'ii- 
ame humiliée & pénitente ^ (èlon qu'il 
dit: yoHS ne méprifere^point , Seigneur, ^^ -, 
CŒHY brif: de douleur Cr humîUe de- , ,1 
it vous : & ainfi c'eft en entrant dans 
e(prit de compon6lion & de pénitence 
on doit ufcr ae ce tems felôn l'iueii- 
n de TEghlè. 

[IL Outre ces tems favorables à tons 

Chrétiens, qnM leur eft important 1* 

n ménager , on en peut encore renia r- 

!r d'aiurfs , que Ton peut audi appe- 

félon FApôire , des tems de giâCC 

C V 



fâ Sut tEfitre du h Dimdnche . 
& des jours de iâlut ; parcemie Tame 
en reçoit plus fouvenc qu'en d autres , < 
eft plus difporée à en bien ufên 

De ce genre font les teins des di(gi 
ces > du mauvais iîicccs des affaires tei 
porelles , les pênes , les ruines , les rc 
verlcmens de fortune, tout ce qui al 
& humilie Tefprit , 6c mii le frappe d'il 
vive image de ùl foiblefle & de lâ mife 
tout ce qui nous fai( concevoir Imftal 
lité des chofes du monde , & le peud'î 
pui qu on trouve dans les créatures ^ te 
ce qui trouble & romt nosdefleinss i 
inële de lamermme avec nos plaifi 
qui nous frappe de l'idée d une mort p 
cnaîne,qui nous fépare des objets de r 
anaches -jtout cela eft favorable pc 
nous rapprocher de Dieu. Nous Cotnn 
fi cny vrcs de lamour des chofcs du m( 
de,que tant que nous avons moyen d 
jouir en paix , les penices de ùlIwi ou 
trouvent point d'entrée dans nos efpri 
ou Y font incontinent crouftccs par Te 
cliantement des plaifirs.Qtielqiie difpi 
portion qu'il y ait du mondeà Dieu , l'ai 
ne va pas luéinc jnfqu à en faire la coi 
parailon -, & elle (è laillè prefque toujoi 
entraînera (es paflions yjufqu'à ce qi 
plaife à Dieu de les arrêter par les trav( 
fes , les dégoûts & les amermmes qu 'il 
fût trouver dans le monde; C eft par 
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reocdiimieénMnt àiMhtt ieik 

Aîtsde k «dete de Dîen; 9 
'kideront iMaideranrGOiviate 
^vifins âauHKft y comnif ^ , 
de'bénedîâion& de grâce coniinci 
j4ai«r«»iiilMfii noar. lagmifrfa bonté 
jjkunôiscdfapInUe i|friLa(i6iiout 3 oci 
y U M > Mbiify i i -à coQpeier fidelleaieiic : 

VCIv pnSBDInakaBâflBHii ' . - 

ilr^éalwdefomcq^Kderilehin&iie : 
te^ip Mliw i k^ notte lenheifei G» Ùtij:^ 

■detcb-mm obftades» Ikunux ctbêi^*"*^' 
^âfmimjfmg du SciifM$rd!isfd jcuneff^f ^' ^^' 
qltfe feo phcte; car Ufiinnonte. (ans peine 
lomediBiçoites d iimg^iatlon qm .1 ang*-* 
mentenr '<lni9 la fuite de Yié^ & de-: 
Viennettixxiinie invincibles. U éYîce.lei : 
nattvaifisi' fadsîmdes dmt on ne fe dé«? 
ine qn^ViTecdes violences atxèmcf* U 
lie fini- e(prft &ibn corps à labâflance 
b fai loi de Dieu *, au-lieu que la vie déié- 
^,& même la vie de £xniaifie remplie 
e(prit d'nne infinité de âinflès idées Se 
e firme jugeincns > qui étant fonvem réi- 
erés deviennent en quelque forte invaria* 
lies } parceque l'eipcit n'y &it plus de 

Cvj 






(^ Sur FEphrc du L DlmAtiche 
téâ^fjn j qn'ii ks fuppofe vaâs ùm kl 
exxnioet s qiis i'ame s endurcie & d«*i 
vient en qneicue lone infiézîble ^ & qitf . 
fi ele coDÇoi: quelquefois ledeflein defe : : 
corriger) elle reroinbe dans Ùl nianieie 
d'agir ordinaire , par lapeme violcnxqui 
Yy entraine. 

V.EnfânilyadescemspIns finrorabki 
les uns que les autres par la di(j>ofiâoii ïa> 
me de Dieu, qui doiinc en certains teim 
une bien plus abondante mefure de fi» 
fecours, comme i'ezperience le fait vok. 1 
Avec qnefle profiiHon ne rcpandit-il poîa 
fes grâces du tems de Si Bernard dans ce 
grand nombre de monalleres qu'il fit à»* 
blir parce S. Doéleur r Et combien de pé« 
Cl leurs y trouverennm rcfiige contre l'inh 
pénitence & les defbrdres du monde. 

Les pcribiincs vigilantes & qiii ont let 
yeux oiiverrs à leurs avanr.ijges Ipirinic Isi 
épient avec foin ces occafusns de faite 
f' rtunepenr l'autre monde :& ccft mc^ 
n-ie une grâce parcicuHcredeDieudeles 
dilcerner, au-licuqîie Icsautresfeles ren- 
dent inutiles par leur négligence. 

VI. Il eft certain que Dieu defire qne 
les hommes fe lervent de tous ces moyens 
& de toures ces occaflons de (àlut qu'il 
leur donne : qu'il leur reprochera de no 
s'en ctre point /êrvis:& qu'ils font cou- 
pables s'ils ks négligent ,parccqucc'cll 



or fiutte A mxXïmvnlÊùnrde tpiid* 
lafficm qa'ut bi négligent. Et ainâ 
lënaes tenu minôiu aGd?eflCdon- 
» e^ieiinGes nvorablet qBand ùoi» 
ifomàc àoaê en &pAi'$ûaù$ éxAr 
êoe un grand fo)f€ deGndntefcd^ 

iiitilement.Nou» ne iÎRUiom donc 
dire tcop fimvent i nom-mâmei CCI 
esdeSatePid:NMKfV«i»cxfc«iMf ^'** 

Hfêburtfm emifémUffda J$ 3km 
I ne filtrions trop i^mehender lei 
ch6i^iie DieuncNn iBotdtnïïfok 
; dUôeroé tant dVxxafions de. fib» 
noina{^:éiemées.Nlooine fincioni 
trembler dans kvâe de cet tetriblef 
nent 9 par leiquekil fi^Mœlbitvenc 
oyêhi du filut,dii ûdutmiêtne > & 
Mme pas toujcunà ceusàcfuidfiiit 
;races 9 la perievetance dam la bonne 
c dans la grâce. 

IL Ceft bien en vainque Ton ap« 
ende que ccne crainte neporte tet 
mes au découtagmient & au de&P 
I car avec tout lelbin que L'on prend 
leur mettre devant les yeux todl les 
i quils ont de vivre dans le tremble- 
ra ik ne font encore que trop portés 
mettre dans un Êiux repos, & à vi« 
ommc s'ils étoientatSStfès de leur Ht- • 
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et . SurTEfUYCilu hDhndnche 
lun Le faux repos & la fauflé afturanct ' 
font la grande pente de la nature cor* 1| 
rompue. HUeaimelepréfent, elle le pré- ^ 
fere prefque toujours aux plus juftes fujcti 
de crainte qui ne regardent que 1 avenir i 
& Air-tour une autre vie. Et ainfi c'eft la 
plus rare des tentations que celle d'une 
crainte exceflîve. Elle n crft pas même de 
longue durée. Le tems la modère natn- 
lellefnenr -, mais A augmente au-contral<' 
xe la négligeiKe & loubli de (on fiilut^ 

3ui fontles caules ordinaires de la perte 
es homme*. 

VIII. L'Arôtre Jâînt Paul , après avoir 
Jnftruit tous les fîdcUes > en les exhonant 
de ménager les tems favorables pour 
opérer leur (âlur , entréprend enfiiite d *in- 
ftruire tous les Pafteurs par lexemple de 
ce qu'il patiquoit lui même. Et il ne fe 
contente pas pour cela de dire, quW ne 
dotmoit Muamfujct dcfcAmIâle à perfonne j 
ce qui renferme déjà une très grande ver- 
tu ,puirqu*c»ii ne peut éviter de bleflèr les 
liommes en quelque cliofc, que par l« 
fiij'prc'llîon de toutes fes paflions , & par 
une chai ité très- abondante & trcs-écai- 
rée, qui nous lendetoutàtous , pourlcs 
gagner tous ; mais il defcend de plus an 
particulier des venus chrétiennes qui 
conviennent à ce miniftére : Azjfjam^ dit- 
i^^9nnm mmfircsdc Dk^^^notts mns Hndws 
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u$JdUes m mm thtftsM mé 
mkm9 dans ks mâmcé 6e n'dft 

j^ en miniftic dekloinoiifieU 
deoefepasrendiegeceimnanda* 
Âittt diolb. Il fiiffic Ik nn parciciH 
oir tes vemu dam tiDpliu bai de^ 
icebinefitftt omSIuo minlftiede 
île; il finit qiid ibic tecoquoan- 

1 cornes lei vemif» de qtild le» pof- 




os méchant, nuds qnll foh flii»<t % 
deffiu des autzespar la pieié qne « 
rang. A^ant que d'être, atti^, « 
f e ce même Saint I à nne mordfi- «rliA 
arÊdce*, <f avoir purifié fen e^riti «i 
être beaucoup plus. avancé vers <« 
le le commun des Chnhfens » â„ 
langereiîxdelèchareerda ibki^ 
I , & de iè lendce mâiateat en« ^ 
i&les hommes) cequieftpro*^ 
c 1 office d'un Prctre; 
luueurs des fidms Perei ont tft* 
iprimer une terreur fiducahe à' 
i recherchent par ambition lea 
de TEglife. Cm en particulier le 
de faint Grégoire oe Nazian2e 
remiere Orai(bn ,de iainc Quy- 
dans (es livres du Sacerdoce , de 
rgoire le Grand dans ibo Pafto-! 
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&|. Sur f£vdn§ilà du l Dintdncte 
raL Mais je ne lai s'il y a rien dans i 
ce qu'ils onc écrie , de plus preflanc & i 
plus terrible que ce Quieft contenu di 
ce chapitre de làint Paul. Son deflèin 
de faire voir aux G^rimhiens ce Œi'il 
croy oie obligé de faire en qualité de nir^ 
niftrede l'Evangile, & comme coope» 
teur de Dieu \ ce qui convient ï tousceiA 
qui partie ipenc au (àcerdoce. Il ne pré-, ^ 
tend point fe relever par des grâces fin- 

iruliéres*, maisj^ des qualités elTencid^ 
es à Ton état* EK eftpourquoi il corn* 
mence par celle de ne donner à qui que 
cefoitaes fujcts de fcandale» & de ne ! 
deshonorer point fon miniftere , qui fort ] 
des devoirs nécedàires à tout le monde* 
On doit faire le même ] u !j;emelit de tou- '^ 
tes les autres qualités qu'il marque enfiii- L 
te. Ainll il ell permis de faire des regld \ 
de ce que (âint Paul s'attribue en ce lieii? 
puifque ce n'cft que pour cela qu'il ferai* 
tribue. On peut donc dire géneralemcm 
u'un m iniltre de l'Evangile fe doit reti- 
re recomm.mdable par une grande pa* 
ticnce dans les maux, dans les nécefli* 
tes, dans les extrêmes aflfliâions, dans 
les plaies, d^nslesprifons , dans les (édi- 
tions, dans les veilles, dans les jeûnes t 
& par toutes les autres qualités dont (âint 
Paul fait mention. Voilà fur quoi tonC 
pîiinftre de l'Eglife fe doit examina , & 
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Liidûkfidteibn compte Sllm 

tntofiidbir^ptiti^peY contes ojDi 

>) &sll^abnidrctoicenrqiidt 

cuMBiif^ ^ n cft onis ce di^|iédo 
^«1^^ h bonne-heiiie» <{u'il s'engaoe 
filiale m&dSne^ ônpktâcqaA faam 
ÉTonYjieaffisigp : maîss'U ne leconDC^ 
iiÉittUeh^tdiiC(!eb, ccfttmeéixrii^ 
ibeiitè qjiie d'entier 4iaiii cetengam 
Aau Ec-il Ae fimt Mf dite y «niunjra 
iiOB de pfides à âMâadr, de fëditkmf à. 
ifaûpjije po ur iomirtfaet de l'^fiv ft 
lM^fctibi)n'tmtnityàrede]X^ile conlt 
khcjaè eântiônr d'un wnte fcnnir qno . 
ij^qDef/^p6a»dècift,ikncnib^ 
tKÎkii^pans» &-1b ne denandent pM 
Ittc iMiDdie patience. Les paffibm pren' 
nentdtvedès formes felon les tenu, & 
mésàSsat di&rens dkn\ mais dlet 
^lie Icitnfitnes dans le fond ,& elles font 
iêf mêdies imjprdtions for rcTpdc Se fiuï ' 
IbcDBknw n finit donc à peit près la mémo 
force & iâ mêmepatieticepoiu: en fonifA 
d^reSoffÉ • 



«^ 



të Sur rEvécngile d^t h Diwdmbé 
SUR L'EVANGILE 

DUIDIMANCHE 

DE C A R E M [E. 

Evangile. Tdank^u 

I 4 

TON ce temS'lk :JnsvÈfht conduit 
J^ p4r rEJbrit i^ns le iefirt, fêur- 
y être tenté Jh diable: & fydntJeM 
quarante jonrs & audrante nuits » il 
eut faim enfuite , & le tentateur s^af- 
frochant de lui , lui dit : Si vous êtes 
de Fils de Dieu , dites (}ue ces pierres 
deviennent des pains. Mais Jésus lui 
' répondit : Il ejl écrit : Vkomme ne vit 
pas feulement de pain, mais de toute 
parole cjui fort de U bonche de Dieu* 
Le diable alors le tranfporta dans U 
ville fainte , & le mettant fur le haut 
du temple , il lui dit : Si vous êtes le 
Fils de Dieu , jette'^ous en bas , car 
il eft écrit : Qjiil' a ordonné afcs jiU" 
ges d*avoir foin de vous , & quils vous 
foutiendront de leurs mains , depenr 
que vous ne vous heurtiez, le pic con» 



Wj^t^pltiji, JtiutUû réfim- 
m* H^f'-ritAfi.- rtmmttMttnzi 

mmltSntmtirvêtrtDitH. Li tUà- 
UtletrmjfMti tmf^fmr mm mnmf 
htfmthémtt, é'ùùmntrMtitttmUt 

*t fuî ies'élcumpMpH , il lui dit .- Je 
hm JtmwM toutes tti ektfet . fi nt 
iKur fnfttnùtm ^a» nfirf vm/W*' 
Uni^ JUMjtaat ItùrhtniUt: Rt- 

fre loi , fatan i cAr ît ^ icrit i ftui 
'^trtrez. It Sclgnenr vttrt Dît» , & 
itkintfimir'tz. que tât/înt Atwî U 
fué/e Is Uifa ^ iT eM mhu temi M 

Wvdent. 

E XWV le AT I ON) 

JKiuOirift tenté dstule deftit im-' 
aa ÉJi ttangiitapri» lbnbatfaie,eft 
D objeraïqael nom notn devons d'ta-r 
» ^ ippUqtier» qu'il eft clair 91^ 
I éttieiae que pour noiu liAniiie. U 
iMtîiicapdwe<f£ueibru)lipu «ucuro 
noECion, Pouiqnoi donc a-t4l voulu 
simetneaadémondele xiaaex, fmoa 
mrnoiu montrei pcemi^monc que la 
raaiàoa eft inériiable h tq^t Gitnini j 
allsydoitptépKeii&quele nw^ct* 



C8 Sur rEy.tngJe in 7. Dînunche j 
dy réfuter ndii pas de iûppoiêr qu'il m 
iêrapoint tenté, mais d'apprendre de M 
fti&-Chrift les mojens propres pour Iktc 
iponter les tentations } Ceft ce quels] 
Sage nous a voit déjà marqué très-etptd» 
Eedt.i.i fement, en ces termes: Ti/lmfils^ encm4 
^ • brdjfint Icferyice de Dieu , tcncT^ y m fit: 

me dayis U jttjlne \^ Jdns U ajinte^ & 
fnparc:^yot}tdmCdl4tentdtion: Etpiu- 
PARA dnmdm tudm dd tChtdtion€m.Cék 
luie loi générale qu'il propoîc à tous 1er 
hommes , & un ordre inviolable de Dîea 
qu'il leur déclare *, (à volonté étant , qu W 
cepté les enfans qiii meurent avant Yigi 
delaraifon, auolnnéreiàuveqiieparlif 
combat & la viâoire (îif le démon. 

IL Cette volonté de Diaifiir les hom^ i 
mes eft une (liite du defleiu qu il a de ca- 
cher (es grâces fous l'apparence des voies 
ordinaires parlelquellesilss'afFermiflent j 
& fe fonifient dans certaines habitudes/- | 
afin qu'on ne vid pas clairement ce quid J 
opère intérieurement dans les amei Of | 
il n'y a que lëpreuve des difficultés qui 
âftermifTent ordinairement les bonnes lé' 
folutions. On ne devient intrépide que 
dans les périls. Oii n'acquiert la ferrom 
& la confiance que dans les tempêtes «kr 
agitations & les traver fes. L'ame ne rèfite 
fortement qiy lorfauelle iè fem fbrtt« 
inentpteflee. Ses actions de vienQepcIaqp 



Qtietrpftr k mxM» par le calmer 
riinifonDicè, rhaÛtade&Iacon* 
[nrtianthplaœdckiaiiôiv Sliat 
>nco*àoit téveiliée ptr h ^éçxSSak 
Ifteraiixtentadom) eUetoadsetpii 

jpcôds de la nacuxe dam la tdui danr 
ledesiciicacionKpii eft ceUe de fi4r 
lâioitt&Di mo»]yefiientiDtedenr« 
iioèpniècputumèb fiipiJoJade/è 
q: pu^imne paix» eUe pQPU;^ef 
BefoUefleQuilafeodroic inaipar 
: loncet {es aoiom chvériciines taoi 
e» pénîblei. Touslcft.Chréikpyiè? 
:ainmie de nouveaux ^kût|y 91)1 
ic fnuds vu 1 ennemi (ùeconiixsr 
làmpcendencfiom. ÔaleiiKNir» 
olMeti» foit atdiani» fi>tt leniUei^ 
onan^rejnne çnèi-grande ^roe fiir 
; &il ny aque l'accbiuiunaiiGe <{i|i 
âè diminuer l'impreilion. 
âiutconfîderecdepliisqiie famé a 
9iteiiaau:eUe4 s attr&Kiec I^ diir 
xis.qaelle fent eq foi, &è ooixié 
et lisent de (on fondt & quelle 
pentdonner quand elle veut. Une 
iarfiiice 1 atucheroit donc infenfi-» 
rnt à ellcrmême, & lui feroit oi]?- 
â folbledè & le befoin qu elle a dp 
Elle prcndroit p^ur namrel cfs 
* fcroic (ans peine 9 iâns contradiCfi 
& &ns comb^ Ainlila vo|e clçbl 



^ Sui TÉvdnffk i& t Drmdnchi 
centation que Dieu a choifie pour perf 
donner les anies , & les &ire pafler co 
me les corps par divers âges & divers i 
grés de force , eft d'une pstri une V 
ttes-tfiicace pour tenir lame dans la ( 
portion d'humilité où elle doit eue à 
gard de Diai y Se de l'autre un 1003 
très-propre à cacher la conduire de D 
& Ton aoion fous l'apparence de la na 
re. Le diable même y eft ibuvenc tro 
pé , & n'y (bnpçonne rien que de na 
rel. Ceft pourquoi il attaque les c 
comme les autres hommes dans Yct\ 
tance de les renverfer. Ainfî le m 
OEUvre de la redcmtion des élus s op 
dansunfecretmerveilleuXi Dieuperr 
au démon d'ufêr de (es anifices pour 
tromper. Il croit (es pièges inévicablei 
téuflit en ceux que Dieu lui abandon) 
mais maleré tous (es efforts > il voit ï 

tard des élus tous (es defleinstenverl 
: tous (es cftbrts anéantis , (ans qu'il 
che fouvent comment ces âmes qi 
croy oit tenir lui (ont échappées. 

11 L Ceft un (ccret im oénetrable ï u 
les hommes 9 que la)u(tice par laqiu 
Dinia vcuhi que l'homme pécheur 
été adujetti aux démons qui l'ont 1 
tomber dans le péché, & cet ordre : 
concevable que Dieu met dans l'emp 
des ténèbres» en ordonnant que les 1 



ifisnciKCfli»' qui (but . -pim PB i m^ 
fxYkapKS&on d'une nanice finé^ 
9 en deaiieacailènt efi;iavei> Ma^ 
Scetocite & ceoefoiiUeftcfaric 
pnoDcien étant pas enoDic endcBCf 
iélîyiédaiu ce iiion(le<l deFent» 

adérnoof &]rdempmnt«flfi4^ 
i£speinesc|efi>npecbé» le dîabld 
pfia:.pqw.le tenter dece<inindK 
cocegpiédi Qr f itnarination neft 
pore gipûde, pa^ceqa^Ueneft pai 
âeàbnifon. La vobmé e& en* 
îqetiis tdiveries pafficHit qui pc6> 
roc (on cc»^iezitcinenr« Le corpt 
m encote lei inipisfiSkxis do pe- 
fonces ces maladiei étancdonc dei 
iebmaliœ des démons ^iboc<fe 
urifiliâion. OreriQX démons couç 
le $ m fêrvir, ceièroit avaiicec fenc 
lenc» & les renfermer dans rabf(«> 
ranc le deri^ier )oui^ Ce fctakcdé' 
retarde la vie vojmgece deshonh' 
& lesèdre acrimr au cetme avant 
is ordonné de IMeu. Ce ièioic ét»- 
pàbcdans un tenisdefiinéà la guer*? 
nfîn ce ièroîc préicrire à Dieu un 
•1 ouvrage tout differenc de celui 
i Gtgefle a choîfî, oâ les dimons ni 
iges n auroient poinc de part y & odi 
Dntenteroît d'agir (îir les ccciiifs dçs 
ne^ ) fans leur £ûre funoonter aai 



7* SiéT TEvMple du l DSmufJch 

aines difiiciiltés. Ce (êroic même 

tir la pkiparrdes vernis & desdifp 

chiéiienne!. Il ne faiidroit plus d 

lance pour éviter les pièges du < 

On ne (èroit point excité à av< 

cours à Dieu pour eu être pi 

On ne lèroic point humilié par (es 

On ne feroit point effrayé par la ' 

(et foibleflès & de (es dangers , & 

ébranlemens qu'on épxouveroit : i 

les vertus 8c la pieté (croient d une 

re toute différente de celles par lefi 

Dieu a voulu que les hommes opei 

leur (àluc 

IV. Nous pouvons connoître 
certimdeceque Ion appelle des 
tions , parceque confiilant ou dai 
penréesderefprir, ou dans des m 
inens du cœur,c eft -à-dire , dans de 
qui nous repréfèntent certains obje 
dans des pauions à l'égard des cho£ 
nous font repréfentées , ileft aufli 
en ce (êns de connoitre Tes tenta 
que (es penfees 8c Ces paŒons. M 
qui eft inconnu au commun des 
mes, ceft lacau(ê de ces pen(ees 
ces mouvemens. Et fur ce point 
non (èulement de l'ignorance da 
hommes» mais une pente à l'iiKréi 
Ils croient avoir beaucoup gaçnc 
pecfiudtfic que ce commerce dV 

cm 
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rs avec les nôtres eft mie pnre chi» 
k ils font vanité de nereconnoî- 
ix-iDÀnes que des mouvemens 
nains auf^nels le diable n'a point 
La fonrcc fecreite de cette va» 
:quiIssliT\aginentparllk en être 
ip plus forts & p'ns indépendans» 
rfliadenc qu'ils feront bien plut 
de leurs propres mouvemensy 
» ne naîtront que de leur fond; 
lie dépendronr point d une nani» 
;ere. lis s'imaginent que- par c« 
ils k's exciteront & les appaife* 
imeilsvoudronr: mais c eft une 
ifible. Toute la peine & tout le 
ronfille à rcliftei ^ ces mouve- 
érieurs qui font certains par Tex* 
. La caufe de ces mouvemens 
rien au danger. Us ne gagnent 
tien l'ignorant ou en fela diffi- 
mais ils y perdent beaucoup, 
rant leur véritable ennemi , ils ne 
ent point , & ne prennent point 
naturelles pour lui réfîfter. Ils ne 
ït excités à recourir ï Dieu pour 
^rés. Ils diminuent l'idée qu'ils 
it avoir de leurs dangers & de 
eflè. Us s'imaginent qu'ils vien- 
ilement àboiitde leurs paffîony, 
u'ils n'ont pas la me ne confian- 
cmonter des ennemis inviflblet 

X n 
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par qiii leur concupifcence eft excitéeél 
un tems plus qu'en un autre. Et cd 
pourquoi ils prennent plaifir à ne les Wi 
croire. C'eft donc une fiaveur (ingaliat 
que nous avons reçue de Dieu, de noai 
les avoir découvertes par la foi. Et Tiiiif 
des principales raifbns pour laquelle Je- 
fus-Chrift a voulu lui-même être xeùé$ 
(c'eft de confirmer cette foi 

V, L'exemple de Jefus-Chrift tenié 
après Ton batême) eft donc (uffiiant poiK 
per fuader à tous les Chrétiens que les te» 
tations leur font inévitables dans lecoms 
de la vie chrétienne. Mais il ne fufficpil 
de croire qu'on n'évitera pas la tentatiai^ 
il faut apprendre encore de Jedis-Qidft 
de quelle forte il ie faut difpo(êr ïjfi^ 
(ifter , & quels préparatifs il £aut Êuie 
contre un ennemi h dangereux^ Il nous 
en marque deux par fon exemple ; le jcA- 
ne & la retraite : &cesdeiucmo7enslboc 
tous deux trcs-nanireis. 

Pour concevoir de quelle (orte le jed* 
ne (èrt de préparation à réHfter aux tent» 
fions, il faut confidérer que le dnbb 
neft pas proprement raurair des tenta* 
tions qu il emploie contre nous. Ce fixx 
nos pallions qui lui fervent d'armer B 
les trouve en nous, & les toiune connB 
nous. Il en reprcfente vivement les ob-' 
jets è notre eipric II le pone à ks xefftn 
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éet Se k s'y livtmi Pour affaiblir donc les 
«entations» il &ut pratiquer tout ce oui 
diminue nos pallions. Or rien ne le raie 
mieux que le jeûne, c'eft-à-direjla pri- 
vation de la jouiflance des créamres : car 
Je jeûne des alimens n*eft que le tnodelle 
dn jeûne général où Jefiis-Chrift noiu 
veut Élire entrer. En fc privant de la jouit 
lance des créatures 9 on apprend qu'il 
n eft pas fi difficile que Ton penfè de s'en 
pafler 9 & Que l'on acquiert en s'en pri- 
vant une liberté qui vaut infiniment 
mieux aue cette jouiflance. De fone que 
quand le démon emploie les images de 
Ijmagination , il les trouve infiniment 
iSûblies par l'idée que l'on y sl jointe de 
leur petiteflè & de leur iniicilité. Il efi; 
vrai que ce jeûne le peut diverlemenc 
pratiquer ^ que les ims le peuvent pouC- 
ier ptus loin que les autres -, & qu'il 7 en 
a roenie qui y font pliu obligés que d'au- 
tres: parcequHs reflèntent plus de foi« 
blelfe à ré^d de certains objets. Mais 
enfin puifque Jefiis-Chrift le propolê è 
tous , il l'a cru néceflàire à tous. 

On peut rélbudre par là cette queftion 
qu on forme quelquefois: Si le Carême 
ert d'inrtinition divine , & fi le Jeûne que 
}efiis-Chrift a pratiqué lui-même, obli- 
ge tous les Chrétiens à Timiter. Car fi le 
jeune n eO; pas un précepte formel que 

Dij 
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ifcfus Chhft nous ait donné > c eft mi 
moyen ordinairement néceflaire poil| 
liirmonter les tentations: 8c il n yapai 
lieii d'efperer d y pouvoir rcfiiler quepaf 
ce moyen dont Jfliiv Chriil nous a don* 
ncrexempleparfonieûne. Ceft la râ« 
Ion pour laquelle l'Eglifê en a fait un dc 
(es préceptes , afin de doi.ner lien ans 
Chrétiens de pratiquer ce qui leur étoit 
d'ailleurs nécedaire comme im moyen 
pour furmonter les temacions. On peut 
donc juger parle petit nombre de onis 
qui pratiquent ou le jeûne général ou 
même lepauiculicr , quel ravage !e dé-* 
mon fait dans le monde > & quelle faci- 
lité i! trouver à s emparer des âmes quiopt 
fi peu dc foi; i de pratiquer ce moyen. 

VI. La retraite, qui eft le fécond 
moyen de léiifter aux tentations, &don( 
Jefus-Chrift nous donne i'exempic en ce 
jour', neft qu'une cfpcce de Jeûne & une 
partie de cette pri\'ation générale des 
créatures à laquelle il nous a voulupOCf. 
U^ï, Gar par la retraite on fcpareramedu 
commerce des hommes , qui fait entrée 
dans nos efprits l 'image de leurs pen(2es 
& de leurs mouvemcns , & on lui donne 
lieu de s'appliquer aux vérités qui en dé- 
couvrent l'illuhon , & aux objets aufqiieb 
ejle (èdoic attacler. L'amour des cica^ 

fiiXQi PiÛc des idce$ que nous eo avoQi; 



âc tomme ces idées fe renouvellent & de- 
viennent pins torres en s'y appliquant, 
clless aftbiblillenr & s'eft-icem en ceflànt 
de les renouveler & en appliquant lame 
àdamres objets. Car la capacité de Ta- 
ine fil étrdire & bornée en cette vie. IVii 
dechofesfuffifcntpourla remplir. Ainfi 
rapplicarion aux objets du monde bannit 
leionvenirdeDieu*, & en s'appliqnant 
au- contraire aux vérités de Dien , on af- 
foiWiti'idéedeschofes du monde- 11 fane 
tniJer le cœur pour le remplir; & rien 
u'eft plus propre à le viiider que la retrai- 
te & la folitude. Ccit un grand bien que 
de s'en pouvoir procurcî^r une réelle -, mais 
ceux qui (ont dans Timpuidancc de le 
feire, y doivent remédier cri fe ftifant 
an -moins une retraite dans leur cœur 
parmi le tumulte des affaires. Il eft vrai 
que cela eft difficile, & ccft ce qui fait 
la difficulté de fe fiuver dans le monde ^ 
patcequ'il eft néceffaire de faire de grans 
efforts pour fe fSparcr de l'application 
iux crcamres , & pour s'appliquer à Dieu \ 
orpeudeperfbnnes ont cette force, & 
il eft bien plus aifé de fe feparer entière- 
ment du monde , que de vivre dans cet«^ 
te violence continuelle. 

VIL Jefus-Chriftnousinflruit don(î 
par fon exemple de ces deux moyens 
de nous préparer aux tenutions. Mais il 
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ne faut pas croire qiie cette préparatioo 
fbflifê , fi l'on n'employé encore (fantitf 
moyens dans le tans de !a tentation. Ûf ^ 
c eft pourquoi il nous apprend encoff 

far ion eicemple ce qu'il faut Êûreleriqnè 
on cft efFedavement^ tenté. L*Evandb 
de ce jour fait voir qu'il a lurmontéict 
nois attaques que le démon Inifits en 
lui oppofànt la parole de Dieu. U n'ap^ 
panient en effet qu^la lumière de dii& 
per les ténèbres , & à la vérité de leponA 
kl le menfonge. C eft pourquoi fidor 
Zp ! if. 6. Paul veut que 1 on fouiîenne tous tes trâks 
»^' enflxmmés du dmon par le bouclier de là 
foi^ c'eft- à-dite, parla perfiiafion vive* 
forte des vérités qu cl!e nous eniêignCI 
Ce font-là les armes par leiquelles 00 
peut repouflèr le diable. Mab pour ceb 
il faut en avoir fait pro%ificn > & avoir par 
avance Teiprit pénétré des vérités de b 
foi, & principalement de celles qui (bot 
direâement oppofèes aux illunons que 
le diable employé pour nous tromper. Il 
neft plus tems d y avoir recours aam kl 
tentation même, quand on ne les trou- 
ve pas dans (on e(prit & dans (on cœoc 
Tont ce que Ton peut faire eft d*cnicw 
dre ces vérités dans le trouble que le dît* 
ble excite: mais il ne faut pas piéttndic 
les concevoir de nouveau > fi on tie les • 
jaiTUûs con^iks; 



dcCdrimé yff 

VlIL ^efiis-Chrift, qui eft lui m&ne 
tce parole j cette lumière ^ cette verî« 
I n 9 pas voulu confondre le démon 
r de nouvelles paroles aulquclles il 
tmâc autorité par lui-même 9 comme A 
oit droit de le ùlïtc* Il a voulu emprunt' 
: les parole) dont Dieu s etoit déjà tèt-' 
9 & qu'il avoir déjà employées comme 
int phu terribles au démon que celles 
L*il auroit dites de lui-même y parceque 
n autorité nécoit pas encore reconnue 
Lt les démons , qui marqucnent par la 
irdiefle même qu'ils prenoient de le 
ncer , qu ils ne le connoifloient pas. £c 
eft ce qui fait voir que nous devons 
/oir un refpeâ: partiaiUer non (êule- 
tient pour les veritws de Dieu > mais auffi 
our les paroles de l'Ecriture qui les ren* 
etment; & quelles font particulière^ 
nent terribles au démon , parcequ elles 
rontiennent l'arrêt de (â condannacion. 
KmCi tien n'eft plus avantageux aux 
[Chrétiens que de (è tendre ces paroles 
àmiliéres, &par la leâure & par la mé« 
lication. On doit les regarder comme 
binftrumens ordinaires delafanâifica- 
ion des âmes, & le canal ordinaire des 
umieres par lerquelles nous Tommes iàu« 
'es. Il faut fe fervir de ces divines paro- 
es pour purifier notre mémoire de tontes 
?s idées vaines dont elle eft remplie. Il 

Diiij 
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Êiiit qn elles foient le plus ordinsûre ob)eC 
de notre eCpnt , & que notre-cœur nt»^ 
celle point de s en nourrit. Caétélapiftri 
tique la plus iiniver (elle de tous les Sainctt^ j 
& rien ne fait plus voir combien on l'cft 
éloigné de la pieté des premiers (îédeif ^ 
^ue le peu d'application que Ton remai* ^ 
que prelentemenc à ce (àint exercice; Oki | 
veut des pratiques relevées , des oiaifi>ni' \ 
paillves & fans aâionj & Ton n^rde ^ 
prefque comme une dévotion grcSiéitf 
de s'entretenir de la parole de Dieu 9 A 
ie la méditer jour & nuit. Cependant kl 
Sain:s Pères n'en ont point fu d autre» & 
ils n'en ont point confeillé d'autre à cfui 
qu'ils ont conJuits. Ilsontcruquec'éids [ 
au Saint -Efprit à porter les âmes, quand 
il lui plaie, à la contemplation: mais ib 
n'ont point préicrit de règles 8c de lué- 
thodes pour les y élever. Toute leiu Ipi- i 
litualitc à con(î(lé ï les obliger de lire ft 
de méditer fans ceiTe rEcriturC'làintei 
& (iir tout les Pleaumes & le Nouveau 
Teilament, & à chercher contûniclle- 
ment la nourriture de leur ame & les i^ 
gles de leur conduite dans ces divines]»- 
T/. 1 18. rofes , en fuivant ce que dit David: f#- 
**^ • ti€ parole , Seigneur , ejl U lamùe ijui khi^ 
re mes pas y ç^U Inmicrc qui luit dans la 
fentters ou je waychc. 

IX» Mais poui fe fervir comme il £w 
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SDcdeileDiea ïtepmSnîét ana- 
cidttdém6n » llyfiftitjQbidrelaj^^ 

feerdde conâtmcl dâu le àdim poiir 
i9Ds en fôontrer Tcxaafk. La jeols 
toiidèffîuxît de h, venté ne ifapu {M 
ponrréûSer aàdémon : il£uit<]ue cenê 
Mthé (oii! écritedamie ôœiir par Mudt 
êtDkm Ainfi il finit avoir recoui» a b 
r pont iniplorer le iecours de cet ££• 
' Geft une cho(e étrange condûaa 
himiefes font feibies & t'ob- • 
ftçdcrment , quafid cefont de 
irafe» b^niei», 8c qM le çeeiir nV m 
tSm de (Mut. le cdsur diîpolê defei^ 
a& 11 rapplique à quoi il veut* H lui 
afc voir comme giatid tout ce qu'il aU 
\atydc coiïime petit tout ce qui ne le tou- 
die point Afîb donc que la vérité nous 
ferve, ilfiiutâuele ccsut nous y appli-» 
que & noui la tade ain^r. Or ced i ref- 
prie de Dieu Ht le remuer 5 & c'eft parla 
piiece qu'on Fattire. La prière contient 
tm aveu de notre impumahce & de la 
force de Dieu. Or Dieu n aflifte que ceux 
qcdfontconvainais deleurfoi:bie(Iè> & 
de&puinànce. La prière eft un defir de 
Ce que nous dem9ndons à Dieu , & Dieu 
he donne rien qu à ceux qui le dé&enCi 
La prière abaifTe lame par la connoifljuv- 
cedc fes befbins. Or J^içH ne donne fdffA-J^^' 4î 

Ç9qudu%humblçu^ Dv ^* 
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fane qu'elles foient le plus ordioaiire 6b)et 
de notre c(pric , & que notre-cœui ii9 
ceHe point ae s'en nourrir. Ca été la pu- 
tique la plus univerfelle de tous les Saincii 
& rien ne fait plus voir combien on s'cft 
éloigné de la pieté des premiers (îécleSi ' 
^ue le peu d'application que Ton remac^ 
que préfentciTient à ce (àint exercice. Od 
veut des pratiqiies relevées , des orû(bnl 
pailives & fans aâion \ & l'on regarde 
prefque comme une dévotion grofliérd 
de s'entretenir delà parole de Dieu, & 
At la méditer jour & nuit. Cependant lei 
Sainrs Pcres n'en ont point fu d'autre > & 
ils n'en ont point confcillé d'autre i ceia 
qu'ils ont con Juits. Ils ont cru que c'étoit 
au Saint -Eiprit à porter les âmes, quand 
il lui plaie, à la conteiuplation: mais ill 
n'ont point préicrit de relies & de mé- 
thodes pour les y élever. Toute leur fpi- 
iitualitcàcon(i(lcàlcsobligerde lire & 
de méditer fans celle l'Ecriture- GiintCi 
& fur tout les Pleaumes &leN(niveaii 
Teftament, & à chercher continuelle 
ment la nourriture de leur ame & les re» 
gles de leur conduite dans ces divines pa« 
T/it8. rôles, enfuivantceqnc! dit David: Vè» 
'•^ • ti'€ pdrotc , Seigneur , eji U Umùe qui écld* 
te mes pas ^ CrU lumière qui luhddm les 
/entiers oTi je murchc. 

IXê Mais pour fc iêrvir comme il fini 
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rôle de Dieu ï repouffer les atta- 
i démon , il y faut Joindre laprie- 
miter Jefiis-Chrift, quierï fit fort 
e contintiel dans le defèrt pour 
n montrer fexemple. La leule 
Tance de fa vérité ne (lifEt pal 
(îfter au démon : il faut que cette 
Dit écrite dans le cœur par Teiprit 
i. Ainfi il faut avoir recours à la 
our implorer le fecours de cet EC* 
reft une chofè étrange combitn 
los lumières font foibles & s'ob« 
snt facilement, quand ce font de 
lumières , & que le cœur n'y a 
e part. Le cœur diipofc de YeC- 
l'applique à quoi il veut* Il lui 
r comme grand tout ce qu'il ai- 
:ommc petit tout ce qui ne le tou - 
rtt. Afin donc que la vérité nous 
il faut que le cœur nous y appli- 
lous la fade aimer. Orc'eftà lef- 
Dieuà le remuer, & cefl parla 
11 'on l'attire. La prière contient 
1 de notre impuillance & de la 
î Dieu. Or Dieu n affifte que ceux 
: convainais de leur foîbîeflè , & 
ifTànce. La priereeftun defrde 
lous demandons à Dieu, &Dieu 
ne rien qu'à ceux qui le déinenu 
re abaifle lame par la connoiflan*- 
s befoins. Or Diçu ne domcfd^A'J^^'' 4* 
i>:humblçs, Dv ^* • 
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N ce tenu 'là, Jésus dit a/t 
Difciples : Quand le Fils^d 
t homme viendra dans fa majefié accon 
-pÂgni de tons fes Anges, il s^ajfeyer 
fur le trône de fa gloire > 0* tantes l 
nations étant ajfemhlées devant Ini , 
pparera les nns d!avcc les autres , con 
me hn berger fépare les brebis d^avi 
les boHcs 'y & il placera les brebis à J 
droite , & les boucs a la gauche. J* 
lors le Roi dira a ceux ^ui feront ij 
droite : Prenez , vousaui avez, été bi 
ftis par mon Père , pojfedez le royaun 
^ui vous a été préparé dis le commcna 
ment du monde : car f ai eu faim, t 
vom niavex, donné a manger; fai t 
fiif, & vQHi m avez, donné 4 boirt 



*' 



eu hfiin de hgemem y & voué 
7e^ hgi i j*ai in muI , & vem 
nx. revêtHi f ai été nUtsde, & 
p/dvez vifii i fdi M enfrifin , 
fouii tnetes venu voir^ Ahrs lef 
s lai rifendrem : Seigneur ^ qnani 
e que nous votes avons vu avoir 
, & que noué vous avons donné k 
ler'f ou avoir foif, & que nou^ 
avons donné a boire ; i^uand ejt 
ne nous vous avons vtê fanr loge^ 
, & que nous vous avons logé '$ ou 
, 4^ que nous vous avons revêtu f 
\tand e^e que nousvossê avons vw 
de, ou en frifon, & que noué 
fommes venu vijker? Et le Roi 
répondra : Je voué dis , &je voué" 
Jure, qt^ autant de fois que vous 
z.fait a t égard de fun de ces fluê 
i de mes frères , (^eftamoî'^mèr 
fous t avez, fait. Il dira enfuite k 
qui feront à la gaUche : Attirez/* 
de moi , maudits, ail» au feu 
et qui avoit été f réparé four le dia^ 
^fourfes anges : car} ai en faim , 
oué ne ntavez. fas donné a mangen 
eu foi f, & vous ne m avez, fas 
é a boire J fai eu befoin de loge- 
, & vous ne rnavez. fas logéi 
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fai itifans habits , & vom ne m a 
fêté revêtu \ fai été malade & en 
fon , & vous ne m avez, fat v. 
Alors ils lui répondront aujji : 
gnenr , quand cfi-ce que nota * 
nvons vu avoir faim , ou avoir J 
vu fans logement , ou fans habits 
VMlade ^ ou dans la prifon y & 
nous avons manqué a vow ajfil 
Mais il leur ré fondra : Je voue di 
je vous en ajfure , qu autant defoû 
vous avez, manqué a rendre ces 
fiances a l'un de ces flus petits, 
étvcz manqué k me les rendre a 
p^mT. Et alors ceux-ci iront dat 
fupplice éternel , & lesjuftes dai 
vie étemelle. 

Explication; 

I. T '£g1i(e fâchant que la crainte < 
^ comnicncemeiu de la pcnite 
pour y porter (es enfans par les plus ji 
ic les plus puifTans motifs qu elle leu 
puiflc propofer , leur met aujourdliu 
vant les yeux l'image du dernier f 
ment, dans les paroles de l'Evai 
qu elle leur fait lire. Tout eft terrible 
ce jugement pour les méchans. La < 
litè du Juge , 1 eut des réprouvés , 
fareil du jugement , l'arrct qui j fera 



'it U tfetifidine de Cdrinie* t^ 
BônCc. Jefiis-Chrift eft ce Juge , & il y 
paroît) non revêtu d'infirmité comme 
dans (on premier avènement , mats dan» 
féclac , la grandeur -, la majeilc & la puif- 
fiiiKe d'ail Dien. Il y paroît environné de 
cous (es Anges , & même de toutes le» 
créatures armées & animétrs à tirer ven-^ 
geance des violateurs de les loix* Le» 
mécliansrqui y ièroîir)ugésy comparoif^ 
fenc fans f >rce> (ans (ècours> (ans fup* 
porc, (ans aucun moyen de (e (buftraire 
alapnifTanceduJugeirriié*, & de quel-' 
<]ue côté qu'ils jettent les yeux, ifs ne 
voient qu abandonnement , impoidànccy 
de(eipoir« Qihmi homme fbit entre le» 
mains d un autre homme ) quelque di(^ 
po(è ^u il (bic à exercer contre [ni cdut ce 
qu'il a de rage & de cmauté , il refte 
néanmoins \ cet homme , tout miferable 
qu'il foie, UB grand nombre de reATôur- 
ces qu'on ne uii (àuroic ôter. Ceux qui 
tiennent (on corps entre leurs mains n'y 
tiennenc pa» (on efpric, & il demeure 
mtifi maître de la tmis grande partie de 
foi- même. Tous les maux qu on lui peuc 
Éaire (oufFrir ne pouvant s'étendre au- 
delà de la mort, hitent& avancent par 
leur violence même la (in defesmaux. 
Mais il n'en fera pas de même des mé- 
chans. Ce Juge au pouvoir duquel ils (ê 
trcHivetont fouiiûs» domine fur leurs «£> 
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pries aufli'blen que for lenrs corp& H p^ 
necre les p!us (êcrets replis de lenr acne# 
& ilny aura aucuoe panie de i être de 
rhonime qui pui(Te être ibuftraice à là 
)uftice# Si 1 ame pouvoir moisir , la rer^^ 
f eur de cer étrange ipeâacle lui cauferoic 
iâns douie la mort *, mais (â rature Ten 
rendant incapable , elle ne llibfîftera que 

E>urle voirécemellemenc, (ans que la 
n|;ueur du tems y apporte anam adoii- 
ciflement^ Car le tems peut bienadou** 
cir les maux qm (ont moindres en effet 

3ue l'imagination ne les repré(ènte: mais 
ne (âuroit adoucir ceux qui font réelle- 
ment plus grans que Imiaginaiion ne les 
iauroit concevoir. 

II . Cependant il femble que fuivan t les 
onvenures que donne TEvangile , il y ait 
lieu de concevoir encore quelque cho(e 
de plus terrible dans ce jugement que ce 
que nous venons de repréfenter: & ceft 
^'^^\ ce qu'il eft important de déveloper ici. Il 
t^J^t-* y ^^ jii; qiiç jefiis-Cbrift ayant reproche 

aux réprouvés qu'il avoic eu £dm , & qu'il» 
ae lui avoient pas donné à manger ^ qu'il 
avoit eu foif , & qu'ils ne lui avoient pas 
donné à boire y qu'il avoit été nud y & 
qu'ils ne 1 avoient pas revêtu ', qu'il avoit 
été (ans mai(bn , & qu'ils ne l'avoient pas 
logé 9 ils s'en excu(ênt le mieux qu'ils 
peuvent 9 en lui demandant; Se*ipzm^ 



4cft crfif mm ymt dnm im 4Mvr«*4«3 
9 mj^iff ût^fém bffwmti % CSr fdm 
fS9 HÊiMiém^ m fr ^ i à t m» 9 & ^ 
énmrn mémt té À yms éfflfiifi Ec it 
xmgcijatm êm raêsKi ilsabkm 
iimer cette escofe, pdfipie |efi»* 
ft en leur dédanmc ch h parcdt 
Rm mill kur éomoit Çom to]r»i« 
Stcniay paicequ'ili hiiavoleBC doiH 
taaagtt 8c à hakCf mAb FavoieDt 
9 lerftoy vifiDèoiiintiadeooenpd* 
flkhAtéfonâanàenAociMgtmr,^^ 
d efi'€€ qm mm yntsdHmimdiMif 
Hffiifl Qi}dnd $f^t§ mie mm 'mm 
symfims Imtmm ^jm» bdbkt^ m 
Jeûtf enpuim} B (èroUe donc qiiç 
ta» de ]^^ - Chrift fi»ienr deniew- 
galementinconmisaHX èlm 6c aux 
mvés, & que (îles élus hii ont cen* 
*sdevoirs, çaétèiânsleconnoîuer 
tne les réprouvés ont nuKiqné de le» 
endie, parcequib nefoncpas con« 

da £dt donc voir m en nne certaine 
iere Jeltis-Qinft demeure inconm 
IX bons & aux mècbans, & qne 
moins la vie eu la mon étemelle ie- 
la récompenfe ou la punition de la 
1ère dont on aura traité Jeim-Chdft 
cet état inconnu. 
Or û l'on Tcut iâvoir cptfl eftcef 



écat inconnu de Je(îis-Cirift| on peM 
téponJreqne cell celui dans lequel on 
le regarde comme vjricé, comme In- 
fnieie, comme jullice , comme lageilèi 
& comme loi écernelle. Rien ne parok 
moins réel aux hommes que ce qu'on 
exprime par ces termes. Il Icmbl e qjne ca 
ne loieiitqiiedesid£es qui ne fubnilent 
que da:)S no :e crtt-ndemeMt & pat 
notre cnreni^u.'ii:. O i peut bien avois 
appris lacLi foi que Di^^ueftla juflicei 
la vérité, & la lumière : mais on con- 
çoit cela û cbr.i^.rém-nt qu? }\>n pc\rt 
dire en un Ic^^s, qui^noiiTcnlcrmentlc! 
jnju'les & k"S mé:b.ai.s, m.ùs ics ]n!les 
même ne le iavcpt \:^'^. O j ne lauioit 
s empêclier des'imag-nerqne ces gra'is 
corps qu.'n^ns voyons, ces homuK-s à 
qui nous parlor^s , font quelqiîe chofede 
fort réel dans leur être , & dans les qiu- 
lirés par lefquelles ils n^ms iom lenlîblcs ; 
& lonnelt aucoirraire prelque poiîU 
frappé de ces idées fpiritueltes donc nom 
avons parler. Les méchans qui ne les ai- 
ment point du tout, ny ton: prefque 
pDint d'attention: & files jullcs les ai- 
ment en quelque deçré, i uilque c eft 
en cela que leur jnllice confitle, lacon- 
noitrance qu'ils en ont clt encore fi ob- 
fcure , qu'elle peut paffer pour une efpo 
€« d'ignorancCf 



^pendant les chofès (ont bien aiirre' 
: que nous ne les concevons. Tout 
:orps dont I ame s'ocaipe j 8c die 
î desquels elle fê remplit , & généra- 
nt tons CCS êtres créés font peu de 
î en effet* Ils ont peu dette, de 
:é & de vérité. Ils tiennent bien 
isde rétre que du néant Us n'ont 
ix-mêmes aucune caufe de lenr l'ub- 
ice. l's n'ont aucune force , ni au- 
î puiflince pour agir indépendam^ 
c de Dieu. Et au contraire, cette 
é , cette juftice , cette Cigefle , cette 
ère, cetteloi éternelle ont une réa- 
une force, une puiflânce infinie v 
îqu elles lont Dieu même , & le Vcr- 
e Dieu , & par confequent Jefui- 
ft même, 

^ Gomme elles font Dieu même , 
font par tout , parcecue Dieu eft 
out. Cette lumière écldhe tout hom- um 4 
cnAnt AU inonde , comme dit /âint ^• 
. Cette (àgeflc fe fait entendre par 

L'homme ne (àuroit rien faire dont 
le foit la règle immuable. O.i elle 
rouve, ou elle le condanne. Tout 

fait félon la juftice , ou contre la 
e 5 (êlon \x vérité ou contre la vérité, 

la loi éternelle ou contre la loi 
elle , felon la fageffè ou contre la fa- 
: tout eft fait pour Dieu ou contre 
j poui Jefus-Quift ou contre Jefuj^ 
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Chii(L Et comme il eft l'objet de tontM 
les bonnes adtions , il eft aiifE attaqué, mj* 
pnie,outragé par cous les crimes des hotiH 
mes. Les bons & les méchans en lui obât 
iànt & en l'outrageant , ne le codiioifleiiC 
que très foiblement. Et c'eftpourquoi TE- 
▼angile fait dire aux uns & aux antresqulk 
ne 1 ont pas vu : Q^ando te yidimus efuruih 
V. 177. tem ? Ils aiuoient pu dire de même qu'ib 
^ ^♦^ ne l'ont point vu oans tous (es autres pré- 
ceptes •, parcequ'ils ne l'y ont vu que de 
cette manière foible& obfcure. Csli coin* 
me Jefus- Chrift eft dans ceux qui ont be- 
foin d'afliftance > parcean'il commande la 
charité^il eft de même oans tous les autrts 
objets des verms & des vices , parcequ il 
comiranJe ou qu'il défetid ce que Ion 
ùïi à regard de ces objet». 

V. Le changement qui arrivera donc 
dans les efprits des hommes en l'autre 
vie , & principalement au jour du ju- 
gement général , qui fera le commen- 
cement de letat immuable de toutes cho- 
ies , eft que Dieu comme vérité , comme 
fâgeffe, commejnftice,y reprendra fcs 
dr( its Se le rang qu'il doit avoir dans l'ef- 
prit des hommes. Les méchans verront 
avec un étonnement inconcevable, que 
cette vérité & cette juftice dont ils n a- 
voient tenu aucun compte , & quils fr- 
toient traitée de néant & de chimère, eft 
non ièulcment quelque choie de grand» 
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Ituiis que c eft la (biiveraine grandeur , la 
fouveraine force , puiftjue c eft Dieu mô- 
me. Ces loix Qu'ils ont violées (ê préfèn* 
teronc à eux oans une grandeur & une 
réalité inconcevable. Us feront contraints 
de les voir éternellement. Ils y venopt 
cette juftice ou ils ont méprifée comme 
la plus vile cnofe du monde. Us y ver- 
ront lent crime & leur condannation , & 
cette vue fera une grande partie de leur 
fupplice. 

Vl. Les loix humaines ontbefoin d'in- 
ftramens & de miniftres féparés délies 
pour exécuter leurs arrêts , & fans cela 
elles ne feroient que le jouet des mé- 
dians. Mais les loix de Dieu n en ont 
pas befoin. Elles exécutent elles-mêmes 
ce qu'elles ordonnent» Car ces loix étant 
Dieu mcme& (a volonté toute puiflan- 
te , elles n'ont ponr punir les hommes 
qu'à fe faire connoîcre à eux dans leur 
rigueur inflexible. Par cela feul elles font 
comme autant d epées tranchantes qui 
percent & qui pénètrent toutes les par- 
tics de Tame des réprouvés5& comme des 
rayons brûlans qui les embrafent fans les 
confiimer. 

Jcfiis - Chrifl: outragé manifeftant aux 
méchans la juftice violée par tous leurs 
péchés particuliers , {cra donc pour eux le 
plus terrible de tous les ^£l;acles donc 
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ils feront frappss. li ïeiir fera voir q^ie c cS | 
lui-même qu'ils ont outragé j-parcequll ' 
croit lui-mcne ccne Ju-lice qn is nom 
TOn u ni con .oirTi? ,ni fuivrc , & pour la- 1 




p:rj gî 
lîs ont uns ceit ferir.é l«?s yriix durant 
leur vie à la veri:c , & i.s ne verr .>nc pour 
toute ÎCLemité que ceice vérité qui km 
reprochera leur crime. Ils n'ont ]amail 
voulu écouter û voix , & ils nVnceii- 
dronr dans toute l'éterniré , que !a voix 
de la vérité qui leur prononcera luirct 
irrévocable de leur condannption. 

VIL Ceil W ce que l'EglilL* exhorte 
tous les Chrétiens de .uéJi:er en ce ] Miti j 
aîî;i q;ie devant tous iidinrufibl^ni;;!!! 
Être prifcns \ ce grand Hectjcie. i's j 
puiTsTm paroîtrc avec la pax & la fécuri» 
té des élus , & non avec leîïroi & le delcC' 
poir des réprouvés. Mjis afin que cette 
sncditati^n l;rur foit plus utile, ils j en 
doivent ajouter une autre \ c'eft que ce 
dernier jugement fi terrible ne fera que 
la manifelïation d'un autre qui s'exerce 
prélcnrcment en fecrct , & auquel on nei 
penfe point, La julliCL* d? Dieu n eft pas 
moins prifente aux hommcr> qu'elle le lih 
r a alors. Elle voir, elle obfcrve toures leur» 
démarches > elle leur pteicric ce qu'ils doit* 
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: faire en chaque aâion -, elle juge de 
ce qii ils font *,ellc approuve tout lo 
i ; ele rondanne tout le mal \ elle 
ne tous çç% atrêts , ^ ces anéts s'écrit 
: dans le Jiyre de la vcrité de Dieu 
: des çaraderes ineffaçables. Elle fait 
:cela durant cette vie d'ui.e manière 
eite & con -me muet:e , mais tous ces 
mens éclateront en l'autre vie coin-* 
des tonnerres cpouyenrabjcs. 
/"IlL il n'y a qu'un feul moyen pour 
er les eftèis de ces jugemens lorlqu'ili 
c donnés & qu'ils nous condannenr » 
t d'oppofer vcrité à vérité , juftice % 
ice , jugement à jugement. S'il eft vrai 
! nous avons pechc , qu'il (bit vrai auflî 
î nous avons obtenu la rcmillîon de no? 
hcs. S'il eft vrai que nous avons ou- 
'é !& violé la juKice , qu'il foit vrai 
n que no\is avons obtenu par notre 
litence l'application du Tanc dejefust, 
riil qpi a fetisfait cette ]uuice outra- 
; : s'il eftvr^icjue nous avcps donn^ 
1 à Dieu de nous cond^nner, qu'il (biç 
i que Dieu nous a abfous & nous a par- 
nné:s'il eft vrai que nous nous (om- 
's fouillés, qu'il l'oit viai audîque Diei; 
11$ a purifies. Ces vérités ne font point 
itrairQs , quoique les 'e orides empc-^ 
en): l'effet des premières. Il eft jufte de 
ndanner un coupable ipipenitent ? mjU| 
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il ne fêroic pas jiifte de condannct m 
coupable pénitent à qui Dieu snicoic ptf* 
donné >& poiir qui JeAis-Chrift auroklr. 
donné le pri>c de Ton ^"g; Ayons roii|«; 
feulement aue I un foit auliî certain çpt 
l'autre. Il n y a rien de plus certain que 
nos péchés. Employons tous nos (binsk 
faire que notre pénitence (bit certainci 
en vivant toujours dans un efprit de p6* - 
nirence qui doit durer autant que la via 
Mais le plus fur encore eft d'empi* 
clier que ces arrêts ne k prononcent en |.^ 
(ecret , en n'y donnant pas lieu par (es ac- 
tions. Or pour cela il n y a point d autres 
voies que d'avoir toujours devant les yeux 
ce que Dieu nous a découvert pat fei 
Ecritures de cette juftice qui les pronon- k 
ce', que de fonder & d'approfondir cci 
E«/i. 15. commÀvdcmcm , quelle appelle éternels^ 
* *■ que d'en demander (ans ceflè à Dieu Tin- [ 
tclligence & la pratique -, que de lâchct ^ 
d'en concevoir Vidée véiitable, c'eft-i- i 
dire , de regarder cette juftice qui nous 
y eft manifeftée , non comme une idée 
(ans réalité, fans force, fans fubfîftancei 
mais comme n'étant autre cho(è que DifU 1 
même plein de Juftice , ou phrô: la jufti- 1 
ce même & la reçle fouveraine de tou- 
tes nos aâions. C eft là l'efprit dt rEgIi(êf 
la pratique de l'Eglife , la fpiritualité de 
fEglifè, l'oraiiôn de rEglifcEUeneprcf: 



:poiift& à &teii&niuoett[rioes&iliciiali- 
ooavdletfd'écspifc defime^ctoi»- . 
Ibctetdepetifi^ bonnes & mauvaif 
» de:oepoinc penfirr à fhtimaiûiàé <fe 
itf-Chnft, nia ib mjrftetes. Enè vent 
Ht mèdlcent iâ loi le jour ft lanidci 
1b la defitent \ qu'ils la chm:henc ^ 
Ikla goAcenc > auilssfen noDrdffiBn^ 
sft pour cela melle leur met dans la 
oœe tons les jours ce Pfeanme ^a4* • u 
Irahie) qui contient les lèntimenr& les ffiémm 
ûcs'qne Dieu avoit donnés à David à *'^ 
gaid de cette loi (âinte , pour en inC» 
-due toute lïg^ & pour nite la pripi^ 
4iuîre de tous fi» enÊms. 

SUK. L'EVANGILE 

> U MARDI 
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DE C A R E S M E. 



EN cetems-tk ; J b s U s itam ern 
tri dans Jerufalm , tonte la ville 
en fkt émue , & chacm demandçif f 
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i)ui eft ceW^'ci ? Ai ns ces peuples (p 
raccompagnoicm d'Jo»ent: Cefi]k$W 
le Proph.te ejHx eft de Naz.arethefi Géh 
niée. Jésus étant entré Jansletea^ 
pie de Dieu , ch-^jfa tous cenx f «/ ve* 
dotent & cjnl achetaient dans le tem 
pie ; il renverfa les tablei dis cbâth 
genrs & les bancs de ceux ^ui y vtth 
dolent des colombes , & il leur dit : R 
eft écrit : Ma maifon fera appelée le 
fnaifon de U prière y & vous autres^ 
vous en avez, fait une caverne de î/#- 
leurs. Alors des aveudes & des b^i* 
teux vinrent a lui dans le temph j (J* 
// Us guérit. Mais les Princes des Pri* 
très & hs Scribes voyant les merveilf . 
/'. / ^uil avoit faites , & les enfans efli 
cri oient dans le temple , & qui difiienti 
Hofanna ^ falut & gloire au fils if 
David , en conçu \nt de t indigna' 
tlon i & lui dirent : Entendez - vous 
bien ce quils difcnt ? Oui , leur dit 
Jésus. Mais 7iavcz-vous jamais li 
cette p*irolc : V^ous avez tiré U louangi 
la plus parfaite de la bouche des petits 
enfans , CT de ceux ^ui font a la mAM- 
rnelle ? Et les ayant ht (fis la , ilfortit 
de la ville , & s\n alla a BethdnU, 
ûH il demeura pendant la nuit. 

ËXPUCATlOtf 
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EXPLICAT lOM. 

r £(us ' Qxrift ayant témoigné Mira 
I zcle cxtraordiiiaite contre ceux qiû 
doient dans le temple diverfês choies 
inées au (âcrifice , comme des colom- 
& enapnt apponé pour raifbn»qiie la 
(on de Dieu étoit la maifbn de prière, 
]u ainfi tom ce gui ne k rapportoit 
i la prière & à 1 adoration de Dieu , en 
t une profanation , nous oblige par- 
le bien comprendre quel eft ce tem- 
duquel on peut entendre ces para- 
fe qui peut être profané par ce com- 
cc ou par d'autres encore plus crimî* 
, figurés par celui que Jekis -.Qirift 
Janne dans cet Evangile* 
t premièrement on ne peut nier que 
rmple dont il eft parlé , ne s'entende 
tem|Jes matériels , c eft-à-dire , des 
K deuinés au facrifice & au culte de 
ijcomme.étoit le temple de Jcruû- 
•, & que le même précepte de Jefus- 
ift ne regarde , à plus torte raifon , 
Eglifes, d'autant plus faintes que cet 
en temple, quau-lieu qu'il ne con-* 
lit que des figures , elles renferiçent 
auveur même , la vérité de toutes tèes 
ennes figures. Ceft donc dans ces 
pies que JefuîtOuift défend d exer*. 
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cet ces adiions comiiiuncs ôc ordinair 
res de la vie , & le commerce des cholêi 
même nécedaires aux facrifices ; parce- 
qu ils font nniqncmenc deflinés à l'ado* 
ration de Dieu. Or fi le commerce de ' 
ces chofes eil défendu daus le temple par 
cette raifoii , il ell clair qtie toutes le| 
aâious également incoiupatiblesavecb 
prière , (ont de même défendues dans 1(9 
Ugli(c$;&par confequent les entretiei» 
ou d alhires ou de nouvelles , les rendcfr 
vous & les parties qui s'y font , les rCf 
gards vagabonds & déréglés, les égare- 
mens d clprit v()lontaires,les pen(cesni£f 
UiC qui regardent les affaires domcIU- 
qucs : tout cela , dis- je, étant encore plot 
inaliablc avec la prière , profane cncoie 
davanc;i^;e la fainteré de ces lieux. Ccft 
un fcanJale , s'iled apperçudes autres, 
parcctiuon leur donne par là l'exemple 
de il* ieivir des Eglifes pour une autre fio 
i^iie pour la prière : 6c c ed une hypocrilie 
ii Ifs autres ne s'en a'^perçoivent paSipuiP 
qu'on leur donne l'idée de gens appliqués 
4 l)i"u,lorlqu on s'occupe volontaircmcnC 
à des dioies qui en font fi clcigncei» 
Cellce qiû fiiitdireà faintBifileiurcei 
paroles du Pfeaun.ezS. Que tous chântt^ 
rojft les loudti^es de Dieu dans le tempk : Et 
" in templo ejus omnes dkent gloriam , »Qn0 
" ceux qui ont de longs entretiens daztf&l 
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(es eutendenc ces paroles , & qu'ils '« 
Ht couverts de confiifion. Que cefui « 
fft dans le temple de Dieu fe donne « 
I de gacdedy proférer des paroles de « 
iilànce , des paroles vaines , des paro- fi 
mpies. Le temple , dit le Pièaume , <« 
fait que pour louer Diai, ce font les « 
s dlTcours qui y (oient permis. Les ^ 
;es y font prcfens pour y écrire toutes « 
paroles , & EMéu xncme y eft préfait „ 
pénètre les dilpofitions & les feiiti- ^, 
is de notte cœur. Il voit & il connoîr ^ 
ualité de nos prières. Il dHcerneceux ^^ 
orient du coeur, & qui cherchent avec 
Iligencc les choies du ciel , de ceux 
prient par acquit & des lèvres feule- "* 
itj&dont le cœur eft trcs- éloigne de '* 

L Mais fi c eft une profanation que 
endre dans les temples ce qui pou voit 
légitimement vendu par tout ailleurs, 

eft une beaucoup plus grande que 
rendre ce qui ne peut être vendu nulle 
:>& qui eu encore plus faint que le 
pie. Et par confèquent ceux qui fe 
ent des Eglilès pour y vendre la paro- 
e Dieu,pour s'en fervir à faire fortune^ 
r s'y attirer des louanges humaines* 
l'elprit ou d'éloquence , commettent 

aàion de beaucoup plus criminelle 

: çejyiç de ces marcmois que Jefus^ 
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iihrift a ch allés du temple de Jeni&f ï 
ïein : & il ne lert de rien de dire qulb [ 
n'en reçoivent pas delargenLCarovitie F 
jque l'on le (ère de tons ces moyens pour W 
établir là foraine, qui femelîire parlai- K 
genr ; il fuftit pour commettre une pto- « 
tanaiion facri!ege,de fe lervir d unecnofe I 
aulli iàinte que la parole de Dieu poiir I 
acc^ueiirles biens humains, comme lamir I 
tié des hommes, leur ellimc , leurs loiiatir 1 
ges, que h.'s hommes cftiment autant ciue I 
îargentj&quiln'eftpas phis permis dii- \ 
mer & de rechercher que largent. Or on î 
exerce certainement ce trahc , non feii- J 
jlemeiK quand on rapporte groffi^reme ji | 
la prédication de la parole de Dieu àac- \ 
<\\\cxiz des louanges , mais aulli quand de \ 
deux manières de prêcher , dont l'une 
elt pins élifiante , & l'autre plus capa- 
ble de faire ellimer 1 e(brit & 1 éloquence 
du Prédicueuî , on prcfcre la dernière i 
la premi-re, | 

l'I. Tous ceux qui exercent de même j 
les fondions eccleliaftiqucs, qui récitent | 
les prières de l'Eglife ,& qui admîniftrcnt f 
les Sacremensavecunclpritmerceiuiifi i 
éc pour recevoir la rétribution qui y cft f 
attachée, & qui ne le feroient point uns 
cela ,ront des profanateurs & des ven- 
deurs de ces fondions (àcrccs. Ueftjprt- 
)W de vivre 4u bien de l'Eglife ea excft 



de U h Semaine Je €dYente. ici 
!e$ fondions : mais il neil pâspee- 
e les exercer peut vivre *, & c ell l©s 
er avec cet efprit profane,meiccnai- 
îmoniaqiie , lorfque Ditu voit dant 
iir qu'on ne Icsexerceroit pas s'il ny 
point de récribution attachée. Ce* 
mt combien yen a-t il qui ne le* 
ent qu'en cette manière y & qui ne 
achent pas beaucoup -, puifque la 
ntacion & le peu de reeueilleraenc 
lequel ils s'acquittent de ces fonc- 
facrées , le découvre à tout le mon- 
l font donc de rEglifedeDieu«»tf '*'• '^ 
ne de yotetm : piiiique c'eft un vol 
êfteque de vendre ce qui ne doit 
erre vcnduw 

'. Mais outre les temples matériels^ 
encore deux autres temples où l'on 
exercer des commerces encore pli^s 
lels & plus injurievix à Dieu. L'EgUfe 
pour tout le corps des fidelles eft 
; ces temples , félon faint Paul , puif- 
Tappelle la mai/on de Dieu. Cette r. 
m & ce temple eft auffi le lieu où il 3- 
;tre prié -, & dans Icqr e! feul il exau- 
)s prières. On peut être exaucé en 
c hors des temples matériels*, on ne 
être exaucé en priant hors de TEgli- 
^ai^quel trafic peiit-on exercer dans 
mple? Helasjplûc à Dieu qu'il fût 
)le de l'ignorer ! Trafiquer , c'eft 

Enj 
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donner une choie pour enaTOir une if* 
ire» Ced donc un trafic que d obienk 
ou de donner les charges de l'Eglife pool 
des biens humains Celui qui emploie cxt 
moyens pour les obtenir, lesachette.Ge« 
lui à qui les choies temporelles tèrvett 
de motifs pour les donner ou les ÊrîR 
donner, les vend^ Enfin tout ce qui ne 
nous rend point dignes de ces miniileresr 
lie peut être légitimement confi Jeté pat 
ceux qui les confèrent, comme des rai- k 
fbns de les donner. Tout cela tient liea p 
de prix offert par ceux qui le» obrienncntr 
de prix reçu par ceux qui les donnenCy 
& rend ainii tes uns & les autres vrail 
acheteurs & vrais vendeurs dans letei»* 
pie de Dieu. 

V. Rien n eft ii clair dans rEcritine 
que ce devoir, de ne confiderer que Dieu 
dans Icleftion aux miniileresde l'Eçlifr. 
Il n eil permis à perionne de sattribiier 
rhonnenr du facerdoce , félon lâiniPaiiL 
Jefîis-Chrift même ne fe 1 eil point attrh 
Hth, f.bué iNon femetfp/wn cUrîfic.ivu Mt fc$' 
tîfex furet. Il l'a reçu du choix àdeTc* 
leârion de Ton Père , & l'ayant reçu ilseft 
réièrvé la vocarion de tous les miniihfs 
qui l'exercent fous lui & en ion nom. El 
cefl ce que les Apôtres & les Difcple» 
de Jefus - Chrift reconnurent (blennît 
lement dan» Téledion de faiitf Madûai^ 
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Hi (demandant à Dieu qu'il leur fit con^ -^^. i. 
fHiitrc celui ^udéCPoit cho'ifi : Tu , Dom'h' **' 
1K $ qui corda nofii omnium , oTknde quem 
*Jegfrisi Ceft donc à Jefus-Chrift même 
i cnoifir fes miniftrcs : Ojlende quem ele-^ 
^ris : 8c ce choix ne fe doit faire prin- 
ipalement que fiir les vertus interieu- 
es du cœur j j^î corda nofii omwunié 
3*6(1 la raifon de ce cl>oix. Les Apôtres 
I avoient pas moins de droit à 1 eleâion 
le (aine Matbiâs qu^à celle d'un autre 
îvêque ) & ib ne s'adre(fent à Jefus- 
i^rill que pour marquer qtie ceft à 
uiqu appattient Téleâion de tous les mi- 
ûflarea cfc l'Êgliiè. Ceft pour cela qu'ilji 
a remirent au fort , afin de faite voir dans 
rette première élection , que les raifons 
îumaines ne doivent point avoir de part 
lans ce choix, & qu on n y de voit con- 
iderer que les marques de la volonté de 
yicxti (^le fi Ton n a pas remis au fort 
lans la mite réleékion des autres minit 
res de 1 Eglife ^ce neft pas pour fêdif- 
)enfer de mivre dans ce choix la même 
egle qui eft la volonté de Dieu , & le 
:hoix cie Dieu ; mais c eft que Texamen 
JH on en fait par la raifon , eft un moyen 
Jus naturel & pins fur pour connoître 
a volonté de Dieu que le lbrt,qui eft 
m moyen extraordinaire, & qu'il neft 
>as ordinaifemcnt permis d employer* Ec 
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]M|r ^ur rtydjigtk du ^dtià 
c eftpcHirqiioi les Apôtres ne lemplof^ 
f enc pas pour le choix des deux quUl 
Kouverent les plus dignes de TApcftolall 
mais pour difcerner le plus digne enm 
les deux. Tout ce qui peut donc appât- 
tenir aux hommes^ dans le choix des mi» 
niftres de TEglife ^eft d'examiner de bon- 
ne foi & avec tout le foin qui leiu eft 
poflible , par les marques qu ils pawert 
avoir de la volonté de Dieu qui edcelii 
que Dieu a choifi. Ainfi ceux quonap 
pelle Gollateurs , Patrons , Eleâ;eurs,ne 
font que des perfonnes chargées par 1*6- 
Jife de reconnoître celui que Dieu choi» 
it pour le minilterer Rien donc ne lo 
peut légirimement déterminer au cho» 
d'un miniftrede TEglife, que ce qui leur 
peut être une marque du choix & de la 
volonté de Dieu ^en forte que toute rai- 
fon qu'ils ne {ânroientattribueràDicUi 
ne leur peut fer vir demotifpourfaicecc 
choix. 

Cela (îippofeje demande fi l'on pent 
croire avec raifon , ou plutôt fi pjrfunnc 
a jamais cm que ce foit une raifon à Diw, 
li connoît le fond des cœurs , de choi* 
un certain fujct , parcequil eft de 
bonne maifbn , qu'il eft ami , officier, 
parent d'un Collateur ou d'un Evcqne; 

3u'il a plus de crédit & plus d'amis, pli» 
'adrelic & d*afliduité auprès de luk 
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Â U lfem.iine de ÇdYtme. ici^ 
-ce là des raifons dignes de Dieii 
:-ce là des marques de Ùl volons 
:-ce là de ces raifons qu'il n y a qut 
I anipniffé connoître ,parccqu il pé- 
î le fond des cœurs 'i Qui corda nojli ^^^ ^^. 
um^ùftcndc qucm elegeris. Certes s'il *4. 

permis de fe déterminer par ces 
fs , il nV auroit rien où la prière fiît 
is néceflaire qu'en ce choix dés mi- 
îs de TEglife. Il n eft point bcfoili 
riere pour connoître ces pçtites rai- 
humaines i & la prière n'eft néceC- 
que pour desnander à Dieu la grâce' 
y point avoir dëgard. En un mori» 
Ir des minillres de 1 Eglife fâhs rap- 
à Dieu , & lans fe mettre en peine 
:couvrir ceux qu'il choiht, c'eft ufiir- 
nanifeftement les droits de Dieu. Et 
tribuer ces raifons frivoles &: ces pe- 
hterêts , c'ell faire Dieu fêniblable* 
lommes 5 & s attirer ce reproche qu'il 
iix méchans dans l'Ecriture : Eyifjïi* ^I- 43^- 
5 imijt4e , cjuod ero tut fimilis ; Vous *** 
CYH y homme plein diniqfùté^ que jd 
ferai fembUble. 

. Ce ne font point K'd'e cesloix mua^ 
|ui dépendent des tems & des lieuxj- 
ifepeur.'nt obicrver auttemeilc eu 
:vle quen un autre. Il neft point 
ion ici d'hiftoires , ni de titres , ni de' 
llionjcc font des loix divines &in*' 
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yanables. Diai n a jamais permis & M 
permettra jamaU de fonder i'éleâioo ft 
le choix d'aucun des miniftres de foff 
£gli(c que fur des raifons divines, qiA 
puidèut être des marques de (à volonté ft 
de Ton choix à un homme ipiricuel & 
éclairé. Il ne (êra)amais permis à qui que 
cefoitdenepointconfufter Dieu fiirce 
choix 5 ni de conférer les charges de IT-^ 
glifepar caprice, par intérêt, par indi- 
nation & par des raifons indignes de 
Dieu. I^ police de l'Eglife paît varier^ 
& a varié à regard de ceux à qui le foin 
& la charge de reconnoître& de décla* 
xer la volonté de Dieu a été déférée. Ca 
été tantôt le peuple, tantôt le Clergé r 
tantôt les Prilices qui ont exercé ce droit : 
xnaisla part de Dieu n'a jamais été contef- 
tée , ni ne le peut être. On ne préfcrit 
point contre fe» droits , & perfonne n'en 
peut devenir légitime poflèuèur. Or cet- 
te part & ce droit que Dieu sert réfrrvéy 
c*ell de choifirfes miniilres par la vue du 
bien de TEglife. Il cfl vrai qu'il fruffire 
que les hommes abufent du pouvoir qu'il 
leur a donné d'examiner & de déclarer (a 
volonté, & qu'il permet quelquefois 
C[u ils ne confu'tenc dars ce choix qjic 
leurs inteiëts & leur pâflfion. Mais il k 
permet en le condaniiant , & non pas en 
4 approuvant. U le permet comme il pec« 
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hec les autres crimes , en ferefervancde 
punk léveremenc cet aiEtentat comme lia 
les plus grans péchés que les homme» 
miflenc commettre. 

VIL Enfin le dernier temple qu'il n eft 
)as permis de profaner par le trafic , c'ell 
e temple de notre cœur* Gir nous fom- 
nes nous - mêmes le temple de Dieu ; 
^emplumemm DeifénUum eft y ifuod cfiis J'^*'' *^ 
'9s : & ce temple e(l audî une mailbn 
le prière & de (àcrifice -, pulfqu il nous 
ft conomandé de prier toujours •»& que 
on doit offrir à D eu des (âcrifices u>i« 
iniels fur Tautel du coeur par le feu du- 
le ardente charité, comme dit feinr An- ot dvit^ 
;uftin ^ In ara cerdh i^e feryidx cari- ^«'- ^• 
mis. Il eft clair enfin que le trafic doit ^°j/* ^ 
tre banni de ce temple , puifqu il n'y a 
lue la charité qui j doive être ; & que b 
iharité étant elfenciellement gramite , 
l'ell Jacniais intereflee ni mercenaire., 
font ce qui eft charité, efîexemt de tra- 
ie : & tout ce qui n eft pas charité , eft 
lU-contraire mercenaire. Avec la charir^ 
e trafic même ceffe d'être mercenaire r 
ans cliarité, les aftions qui paroiOènt les 
)lus relevées , ne font que des aftians de 
narchanJs. 

VIIL Qu'on examine la vie du morn- 
le, & la conduite des gens qui agilTenC 
ïar cupidité , & Ion trouvera que ce 
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n'eft^'iinvraitranc bas 3c m 
On n'y donne rien pcnir tien -, & 
n'om rien 3 donner) n'oncrieii 
ler. Tout y emie en commet 
les , louanges , (ërvices , tciïi< 
confïderations , crédit, priete 
tatiom , autoritc. Cfftceqni 
lechercher les chaînes où l'on | 
& fctvir^ cat tout cela ciitra' 
trafic du monde, rend tout fac 
^lilcsonc Oi leur accorde i 

frix de ce qu'on efptre d'cu) 
on craint d'eux : maû il n'y 
plus abandonné qu'un homni 
^le la lailcn & La jtidicc pou 
ionneneiecroit chargé de (ëi 
ic ceux qui ont allez de conlcit 
ne le pas opprimer , ne maneju 
de prétextes pour s'exemter de 
gcr. La "fuftice & l'inteiêt de 
des monnoies qui n'ont ptelqi 
cours dans le commerce du i 
fcut on des intérêts qrolTîcrs d 
&deplainr, oud'auiresinteté 
zituels, mais qui ne Ibitrpas i 
mains, comme font ceux de L 
de la réputation. Ainli dans L 
moïKl:- ii'eft qu'une L.c)mpagiiii 
clunds de louti s robes , de 
Sdait li ce tra& ncdér:jgepoii 
bkiIedeU.te[ic> ildâugeàl; 
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:iel & à la qualité d cnËuis de Dieu \ 
:ecce noblellè ell incompatible avec 
e manière dagir bafle, mercenaire» 
reflee& indigne de Cnrétiens, par- 
a elle eft incompatible avec la charité 
ne cherche point ies intérêts: lion i-Cê^ 
m qtixJMxfunt.. Il déroge \ la Êdnte- ' ^' î' 
M temple que Dieu veut avoir dans 
âmes , où rien de mercenaire & d'in- 
rflé ne peut avoir lieu; puiique Dieu 
charité , & qu il ne peut approuver 
' la charité. 

K. Mais comme les Pères en condan-i 
c lufiire ont accounimé d exhorter 
Chrétiens à pratiquer une autre e(pe- 
Tniurenon ieiJement légitime, mais 
eilaire , qui eft de prêter à Dieu en la 
ibruie des pauvres, dans lefpcrana 
recevoir ^ luien 1 autre vie le centu 
de ce qu'ils lui auront prêté en celle- 
de niême en exhortant les Chrétiens 
jetter ce trafic bas & mercenaire qui 
cerce dans !e monde , on les doitex- 
:ter à s'appliquer à une autre forte da 
îc auflî grand & aufli relevé ane Tau- 
eft vii & indigne deux. Ceft cetra-* 
& cette marchandife à laquelle Crin» 
egoire de Nazianze déclare qu il avoit 
i^oiirs en deflein de (è donner tout cr.- 
• » J'ai lori jours delîré , dit-il , de mon-> 
il à la >ic préfente , poiir vivre d*uue 
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n vie cachée en Jeiîis-Chiifc , & de < 

» nir ainfî nn grand marchand en ach 

a» ceprcckiixdumanc an prix de toi 

^ (]iie) aidans le monde , & en acqu 

^ Icb biens ftables, perrmanens & ce< 

^ enéchange de toutes les choies paf 

res & fragiles de ce inonde. C elt- 

fêul trafic eftimable , (ui & véiitablc! 

" grand an jngement àc tous ceux qu 

• du fens* 

La vie des eens du inonde an cor 
re n elt qu une vie de commerce, ( 
me on la déjà dit : mais c eft le plus 
teux & le pins indigne commerce 
monde. C'cft un coiTimerce de I 
pour boue , de fumier pcuT fnmie 
bagatelles pour bagatelles- Ce que 1 
donne n cil rien non plus que ce que 
y reçoit : ou plutôt c cil le plus pré 
ciabfe, &Iepiusinlenfé trjfic du r 
de. Giron y dcnictcut pour nac 
rir rier. On y dm* e ton ten:s , là v e 
éternité, l'a félicité, pour acqueri 
encore avec inrerr m. ie , dcsbiei il 
& fi méprifubles, qu on elt bien plus 
îeux de s'en palk- r & d'en être pnvu , 
de 1rs poflêdc r & d Vn jouir. 

Mus il h y a rien de pins fage & de 
prudent que le commerce des vrais C 
liens. Ils ne donnent rien, &i:sca^ 
tout, llsdoniient des chofes b^Tcs < 
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Âmenc point, an ils ne doivent point 
ner, qu'ils ne {anroient aimer ùntCcr 
ire> &dontiIs doivent néceflairemenc 
e privés, pour acquérir tout ce qu'ils- 
ivent & quiU doivent fouhaiter *, & 
nt ils jouiront étemeUement. Ceflr 
ne repréfenter dune manière affc:^ 
le la vie des gens dn monde 8c des- 
is Chrétiens, que de dire que les un» 
es autres (ont des marchands j mais 
; les uns font des marchands infenfés 
nal habiles , qui exercent un commer- 
Egalement bas & ruineux, qui fe ter- 
le à cifë éternellement efcîaves & 
Iheurenx s les autres font des mar- 
nds habiles & fenfcs, qui exercent le 
5 homête , le plus profitable & le plut 
ricux de tous les commerces, qui les- 
d Rois > & Rois pour toute rcterni- 
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£ V A N G I L I. TAatth.ix. 38. 

N ce ternS'là : dcf Scribes & 
PhariJiertS vinrent trouver Ji 
& lui dirent : Maître , nofts vonUt 
bien ejne vqpu nous fijpez. voir ^ut 
frodige. Aiais il leur réfondit : C 
race méchante & adultère dcrnanâ 
f-rodige y dr on ne Itii en donnera p 
([autre cjue celui du Prophcte Joi 
car commejonasfut trois jours CTi 
nuits dans le ventre de la haUine ; ^ 
le Fi IS'dc'C homme fera tr^û jours 
trois nuits dans le cœur de^ la ti 
Les Niniviteîi élèveront au j ourdi 
gernent contre cette race ^ C la i 
danneront , parcecjuiis ont fait p 
t€nce à la prédication de Jonas : C 
pendant il y a ici plus cjue Jcn^'S. 
jKiine dn midi s'élcvcra au /our dn 
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t contre cette race , & la condan^ 

t>arcecjHelle eft venue des extre^ 
de la terre pour entendre tafrgef 
Salomom & cependant il y a ici 
me Salomon. Lorpjue Fejprit im-* 
îforti d*Hn homme y il va dans des 
arides , cherchant du repos , & 
en trouve point. j4lorsildit :J'e 
-nerai dans ma maifon Sou je fuis 

& revenant il la trouve vnide, 
>ée & parée. En même-tems il va 
re avec lui fept autres cfprits plus 
m s que lui 3 & entrant dans cet* 
ifon , ils y demeurent ; & le der-» 
tat de cet homme devient pire que 
rnier* C*efi ce qui arrivera a cet- 
e criminelle^ Lorfquil parloit s^t 
tu peuple y fa rnere & fes frères 
arrivés , &cfe tenant au^ehors > 
ndoient a lui parler. Et, quel* 
i lui dit : Voila votre mère & vos 
' qui font dehorfy & qui vous de^ 
lent. Maisil répondit a celui qui 
it cela : Qm eft ma mère , & qui 
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Explication. 

I. T Es Scribes & les Kiarifiens 
-*^ demandée Jcfiis-Chrift q 
Un prodige > comme il eft rappom 
cet Evangile , Jefiis-Chriil le ref 
caiiiedeleiir mauvaile di(pofîtior 
|>etx]anc en d'autres o^cafîons il a i 

tnéde la condefcendance pour d 
ancesnr.émeinjuftes: mais ceft < 
a de deux iortes de défiances , & d 
(brtes de recherches des preuves 
vérité. II y en a qui ne croient pas 
oui bien-loin de haïr la vérité 
oroiefit quelle fâtbien certaine^ 
Reconnue. G'eft ainfi que fâint Tt 
ne croyoit point la réiûrreâion de 
Chrift , qnoi qu'il ne fouhaitit rie 
vantage. Ainfi Jefiis- Chrift ayan 
d égard à (en cœur qii a Ton efprit » 
donna les preuves qu'il lui avoir d( 
dces, enfe contentant de lui fait 
légère réprimande. Mais il ne tr;û 
de même les Pharifiens -, parcequ< 
incrédulité étoit d'nn autre gcnr< 
étoient ennemis de la vérité, iU ne 
choient qua la détniire, & ilsn'c 
mandoient de nouvelles preuves 
parcequ'ils ne vonloicnt pas s'applic 
celles que Jefiis Oirift eft donnoi 
1rs jour-. 
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Quand Jeftis-Chrift auroic eu cette 
plai&nce pour les Pliarifiens , que de 
faire voir ce prodige qu ik lui de- 
loient, il ne leur auroit de rien iêr- 
)arcequ ifs auroient méprifé cette 
-elle pre^ive comme (es autres. La 
r de la vérité leur fcarmoit l efprit aux 
/es les plus fortes > 8c aux comèquenf* 
es p'usjuftes des miracles de Jefus-' 
(t ib ne Youloient pas en reconnoî"' 
i vcrké , parcequ'ils ne vouloienc 
ue cette vérité tût, ils la hat(ibierït 
ne contraire à leurs maiuvai(es' œu^ 
à leur orgueil^ à leur avarice, & 
rs antres fXaflions. En recolinoiflantf 
-Qirift il auroit fallu renoncer h 
cela , & (ê condanner eux-mêmes 
ne des méchans & des hypocrites, 
ce qu'ils ne vouloicnt pas faire. Mafe 
l'ont pas voiJu rendre témoignage à 
rite, Dieu n a pas laiflc de le fervir 
: pour nous faire rec#nnoître la cau- 
ritable de l'oppofition que ùl vcritié 
Dntre dans tous les ficelés. Elle y 
^e de même des Scribes & des Pha* 
is 5 & en trouvera toujours ; c'eft- 
? , qu'il y aura toujours des âmes 
)mpues & intércffées qui s'efforce- 
de détrnire la vérité, parcequeller 
onrraire à leurs xinefiêts & à leur^ 
)nsr 



IIL Nous o avons donc pas (êulenil 

bc(bin de la manifeftatiou de la veiii 

mais pour la recevoir comme il &i 

nous avons de pliis befoin ,q\ie Di 

nous donne l'amour de la veiiré ,oi 

't.Jf^ef. idtcmycriuûyyce qui eft le fondeiiu 

*' ' *" de cette maxime de faint Auguftin : Q 

€mtr. (^» n entre ddns U yeriti tjuc pdf U tbéi 

Imufi, N o ïï intratur in ycritdtem nifi fcr Cdn 

ê.n'. ^^^* Gu: fi Tonna point cette charité, 
ne manquera jamais de trouver des p 
textes pour ne pas recevoir les vérités : 
commodes à 1 amour propre. Lame 
cft le maître de l'eipric ^ il en di(p( 
comme il veut. Il a mille adrefles pc 
empêcher de croire ce qu'il n'aime p 
La principale difpofiticn pour recev< 
la vérité eft donc de rain:er, & de ba 
nir de fbn cœur toutes les pafEonsq 
nous en donnent de Iclcignemenr. Ci 
m.e erreur Judaïque que de prcteiid 
qu'il fuffife pour croire luie vérité, mû 
le nous foit propoféc : & c'eft peut-ctr( 
caufe de cette erreur qui rcgnoit panici 
liérement dans les Scribes & les Pliai 
fiens , que Jefus-Cluift refufa de leur Ê 
re voir le prodige qu'ils luidemandoia 
IV. Cet amour de la vérité ne noiis( 
pas frulement nccefTaire à Icgard d 
points de foi ; mais encore plus à l'cga 
àts maximes de la morale chrcticmM 
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arceft particulièrement â legard de I^ 
norale que la raiibn qui nous fait em- 
yraflèr de £;^ulles opinions , ell que nom 
l'aimons pas la vérité qui nous découvre 
la voie de la ]u(hce > & que nous la re- 
codons comme contraire à nos intérêts. 
Dn hait certaines maximes de defintèref- 
lètnent, certaines legles qui éloignent de 
biecherdie des dignités & des biens de 
fEglife ; parcequ'elles font iucommodes 
pour la fortune^. Un homme de bien at- 
taché aux vérités de TEvangile , (è trouve 
fiefque incapable de toutes les aâions 

Ïi contribuent à s agrandir dans le moiv 
. U neft bon à rien. Il ne iàuroit louei^ 
comme 1 on fair (ans difcernement & iàns 
mcfare , ceux qui ibut pniflans , & ia rer 
tenue (îir ce point cornparée avec la pro- 
(iifion des autres, paflè toujours pour 
malignité ou peur envie* Il ne croit pas 
Permis de (èrvir (es amis dans des atiaires 
enauvai(ês & injuftes. Ce qu'il ne croie 
[Kis pouvoir demander direâ:3ment, il 
ac croit pas auflî le pouvoir demanler 
par des a(iiJuités dont on reconnoît aifé- 
raentlebut. Rien n eft plus iiicommode 
ï l'amour propre que routes c* s ni.ixi- 
mei. On demanderoit volontiers à J^- 
fiis-Chrift' un fîgne du ciel pour s en con- 
vaincre : mais Jefiis-Chrift ne promet 
fQWt d auttç figneà CCS geu5-là que çc-j 
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bii, non de (à léfurteâion, mais <k( 
dernier avencmenjc , qui les convjio 
Inutilement de toutes les vérités quilii 
lont méprifées durant leur viCi 

V. Il ne faut donc point diercherdi 
tre fource des erreurs fi communes d 
la morale , que cette corruption de ce 
Pn n'approuve les opinions reâcb 
que parcequ on aime les cho(ès don) 
opinions féveres nous privecoient. Si 
ne les aime pas pour ibi^même > on le 
«le pour les autres. On ne veut pas c 
irifter ceux qui nous conftiltem -, pa 
,qne c eft une efpece de confidéra 
qu'ils ont pour nous , que l'on ne hait 
Dounez-moi un cœur qui n'aime rici 
tout cela , qui connoiHe le bien de I 
milité , qui (ente le poids dont on fe c 
ge par des con(èils téméraires , qui pi 
re la fiireté de fbn ameàlavainef 
faâion d'être confultéparles homr 
& enfin qui craigne ce qu'il faut crair 
& il entrera fans peine dans ces ve 
que l'on appelle dures & farouches 
qui ne font telles que pour les cœun < 
i>urA duris. 

VL Après le reftis que Jefiis-Qui 
aux Pharifiens de leur donner ces [ 
ves qu'ils lui demandoient, il les m 
ce des juftes reproches qui leur fi 
faits au joiu de bm jugement » pofu\ 



de U hftmâlni de Cartme. Jïf 
îEk des ventés que d'autres auront 
)rces, quoiqu'elles leiu: euflent été 
océes d'une manière moins capable 
s perfuadenll leur dit que Us "Himyl- 1/. ^i j; "5 
'• U B^hfc de Sdbd s'élèveront contreux ♦* '^ 
\ocnient dernier^ Et ces reproches de 
>-Chrift , qui peuvent de même être 
miés à tous les mauvais Chrétiens , 
> font voir aue s'il n v a rien de plus 
eux que lécat & la condition des 
; Chrétiens , il n'y a rien de plus ter- 
; que l'état & la condition des mau« 
I &: principalement dans ces derniers 
s. (îomme Jcfus - Chrift leur a été 
lifefté d'une manière plus claire q\i% 
i les Jui&j qu'ils ont joui deiêsSa-^ 
nens & de fon corps même, que la 
pii a coûté tant de fang aux premiers 
retiens , leur a été donnée (ans aucu- 
>eine, que l'exemple de tant de Saints 
les ont précédés , leur a- du faciliter 
pratique de la vie chrétienne , qu'ils 
nteuà réfifter qu^ de petits intérêts i 
i fou&ir de petites humiliations , non 
lement tous les Juifs & les Paycni 
avertis s'élèveront au jugement con-» 
eux , mais auffi tous les Saints des prc- 
ers fiécles , toutes ces troupes innomr 
ables de Martyrs & de Religieux , tan? 
•nobites qu'Anachorètes , à qui la pro- 
[fionde la pieté cjuetienoe a coûté i^\ 
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de fueurs & tant detatignes. En i 
faut être bien dur poiu n'être poii 
clic de crainte de la conira^aifi 
Dieu fera de la force & de la gér 
de tant de Saints avec notre llchet 
certainement ilièmble à nous yoi 
jquele ciel ne mérite plus dette 
par le renoncement au moindre 
pumain, ou queJDie.u (bit mair 
obligé de nous le donner gratuii 
iàns aucunes bonnes,omvres, tant 
icience eft foible , & a peu d aââoi 
ibrcedans la plupart des Chrétic 
tant les plus petits intérêts pat 
^rans & importans aux âmes foi 
petites, mais qui ne font foibles l 
tes qu'à cauiè de la grandeur de le 
pidité. 

VU. Ce que Jefiis-Chrift veui 
faire conclure contre les Juifs de 1' 
pie des Ninivites , qui furent coi 
par la prédication de Jonas > & de 
de la Keinc de Saba , qui vint des 
mités du monde pour éprouver f 
geflede Salomon tépondoit à la c 
.lion qu'il en avoit , c'eft que plus 
cours de Dieu font grans , &que1 
rites font annoncées aux homme 
«ne plus grande autorité , plus le 
ou fabus qu'ils en font eft crii 

qusOufi lamefuiedesgtaces reçue 
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re du (uppUce de ceux qui en au** 
.i(ë. Mais que doivent donc ac^ 
es Chrédens à qui Dieu aura faic 
de les délivrer de la puiflfance da 

pour les faire entrer dans le 
le & dans le corps de (on Fils bien 
'4ls viennent à perdre cette grâce 
e en retombant fous la puiflànce 
lOn ? Ceft de quoi Jeliis - Qirift 
fouluinftruire par une parabole, 
juelle il décrit de quelle forte ce 
accident arrive ordinairement. 
, dit-il, tejfrit impiér d été chaffé^'4\^^^ 
nej il marche ddnsies lieux drides ^^'^ * 
trouye peint de repps; Sur cela it 
iréfolucion de s'eéforcer de ren« 
is cette ame dont il avoit été chaf- 
ayant //«/»>/(? v/y/<^ & préparée à 
oir , Hy rentre en effet dyecfept dé^ 
(S mhhdns que lui , ce qui rend le 
rtdi de cette ame beaucoup plue 
eux que le premier. Cette paraoolc 
itrcMs vérités importantes, 
remiére , que le defir que le dé- 
le rentrer oans les âmes dont il « 
:ii , f iit mûl les attaque avec pli« 
mce & plus d artifice , & qu'il fait 

grans efforts pour s'en rendre 

îconde , que cependant ces amet 
entes au lieu de k munir contre 
X, Ê 
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lui , femblcnc iô préparer aie cecevoîccn 
deiTieiirancdansroilivetc& dans U pi' 
relie, & fe laiil^nc aller aux paillons & 
auxaâions qui tavorilent (on entrée. 

La trc^iiiémC) que cette négligence 
des âmes lui en ayant ouvert I entreCi l'é- 
tat où il les réduit cft beaucoup pire que 
celui où elles étoient lorfqu'il liespoiiê- 
doit la première fc^is. 

Il ny a rien de Ç\ terrible que la pcc« 
micre & la dernière de ces ventés , donc 
l'une avettit ceux q^ui ont recouvre la gra* 
ce 9 du combat qu ils ont à foutenir coih 
tre le démon devenu plus furieux s & 
employant plus d'artifices & plus d'efforts 

I)our s'emparer de leurs coeurs \ & laurif 
es menace , s'ils lui donnent entrée, d'iin 
état infiniment plus funede, plus mifèra- 
ble , & plus irrémédiable que celui où jb : 
étoien. avant qne d'avoir reçu la grâces | 
Cej cndantonvoit tous Ils joi.rs par a- 
périence ce que Je'us r Qjriil nous repiép 
lente de la conduite de ces âmes roiivcl- 
k'uicnt retiiées de la fervitude du dc« (. 
mon ; car c'eft ce qui cft déciit par la lêf 
\ conde de ces vérités qui marque leur nô* 
gligcnre. 

VIII. l\)ur le mieux concevoir, ilny 
a qu'à ccnlidercr ce que devroit faire on 
homme qui auroit un puiflant & imeat 
cnneuii qui le voudroic pcrdrei Udevunt 
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loiite iê préparer \ le repouflèr , & 
proviiion de tout ce qui eft néceàài*- 
»nrceia. Il devroit lui fermer toutei 
venues > & (è procurer tous les iè« 
s OUI lui feroient poiSbles \ mais c efi: 
cces de folie » dont peribnne n eft clâ« 
; dans les chofes temporelles, que 
? faire aiurechofè pour réfifter à ce 
I ennemi , que de (b dégarnir avec 
de toutes les armes qui pourroienc 
r à lui réfifter , de lui ouvrir tontes* 
orteS) & de faire provifiondetouc 
li peut faciliter fonentrée. 
■pendant c eft proprement ce que 
beaucoup de ces ames que la bonté- 
ieii a tirées d^lefclavage du diable* 
is avoir goUti le don de Dieu ^ après -^«*''- ? 
r participé aux Sacremens, elles fc ^' ^' ^ 
lit aller incontinent à loifiveté & à' 
refle : elles laiflent évanouir tous le» 
mens de aainte & de pénitence dont 
is'étoitfervi pour les délivrer. Elles 
lient la pace que Dieu leur a faîte de 
remettre leurs péchés : Oblhhnetn i. fea^' 
riens Puypationh yetcYumfuorum deHc^ '•^•' -- 
n : elles laiflent éteindre les fentimens 
rconnoiflànce q\i elles en devroient 
.r: elles ne fe noiiririflènt point doê 
tés de la foi 5 elles n'en font point pro- 
)n pour le tems de la tentation ; elles 
b muniffent point contre les attaques 

Fi; 
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4e leurs ennemis par la vigilance, park 

prière & par la Qioriification : cOes re* 

Erennent fenr train ordinaire de vie : cU 
îs rentrent dans les n?êmes amuièmens 
&Jamcmcdiflîpation. Qjiine voit que 
t^ut cela tend à rappeler le démon & à £i- 
vorifer tons fes deflèins 2 

IX. Mais à quoi cela (é termine-t-il ? 
A rentrer de nouveau fous la podeflioo 
du diable dune manière d'autant plus 
dangereufe , que fouvent elles ne s'en ap- 
perçoi vent pas. Car les plus grans leftbns 
iquc le diable fait pour les (îirmontec» 
Qon/iftent dans les foins & les adreflb 
qu'il emploie ponr k cacher davantage» 
& pour rentrer dans la pofleflion de cet 
anies fans qu'elles le fâchent. Il diange 
peu de chofes en elles pour l'extérieut 
Souvent il ne bs porte pasàdesaôioai 
vifiblemenr criminelles : mais il les enga- 
ge dans des vices fpirituels qui neioiic 
f oint fenfibles à l'anie même qui y cft en- 
gagée. Il les remplit d'envie , d'ambitîoi^ 
il'orgueil *, & par ces pallions il affennk 
fcea ccup plus fa domination dam kl 
âmes , que par tous les vices corpoiefe 
qui fe gué cillent fouvent par la conftfipff 
qu'ils attireiiu 
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TJN ce tems'là: Jrèvs étant parti 
*^ dii lien ok il et oit , Ce retira du co-^ 
^ede Tyr & de Si don ; & une femme 



^"ananéenne , qui ètolt fortie de ce 
^^yS'la , s^ écria , eh lui difant r Sei^^- 
l^eurfils de David, ayez^fhii de rnoi i 
^ fille efi miferablement tourmentée 
^^r le démon : maïs il ne Uti répondis 
*^x un feul mot. Etfes dîfciplcs s ap* 
brochant de lui , le priaient en lui ai* 
^nt : Accordsz^'lui ce ejuelle demandé, 
^fin qu'elle s en aille , parcequelle crie 
^près nous. Il leur répondit : Je nai 
ié envoyé qu aux brebis de la maifon 
^tfrael qui fe font perdues. Mais elle 
'approcha de lui , & C adora , en lui 
fijant : Sei^nenr , aJftjhz.-moi. Jl lui 

F uj 
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répondit : Il neft pasjnjte de prendat 
te pain des enfitns ,& dele donner MUt 
chiens. Elle lai répliqua z Ilefivrâi, 
Seigneur ; mais les petits chiens math 
gent au moins des miettes qui towhtnt 
de la table de leurs wahres. Alors ^P 
sus lui répondant, lui dit .'-Ofent 
me , votre foi eft grande. Qj^U Via 
foitfait comme vous le defirez. ; dT fr 
filU fut guérie a r heure-mime. 

£XPI.XCATI0H. 

l ] L n y a que deux lieiix deftinés m 
A fori étemel des hommes -, ïenbx k 
le ciel : l'un qui fera leur fouveïaine nà 
fcre, & l'autre leur fouvcraine fcliciii 
Une infinité de chemins conduifent à 
ïenfer , & Ion y entre par une infinité de 

i)ortes : mais le ciel n en a que deiKî 
'innocence & la pénitence : & qui n'y 
entre point par lune ou par l'autre, ny 
entre point- du-t ont. Celle de l'innocen- 
ce eft particulièrement pour les en&ns 
qui meurent avant lage de raifon > & 
pour quelque petit nombre d'autres ; 
mais elle eft fermée à la p'upart des adul- 
tes •, parceque , comme le remarque (aint 
Auguftin , il y en a peu qui conlervent 
l'innocence de leur batcme. Il n y a donc 
plus pour eux d'auue chcnûii nid'auœ 
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ée au ciel , que le cliemin & ta pone 
i pénitence. Ceft de cet unique chè- 
que rEçUIê nous veut inilniire pat 
mple aune fevnme Chananéemie 
lie nous propore' dans l'Evangile de 
lur: car cette femme l'ayant trouvé 
ayant marché , nous apprend à le 
ver & à y marcher. Mais elle nous 
end en même-cems que peu de gens 
ouvent & y marchent*, parcequ'ily 

bien peu qui ayent les diipofitions 
)aroiflènt en elle. 

. Cette femme étant Chananéenne 
parconfequent payenne d'origine, 
:opreà repréleiiterrÉglife des Gqîï' 
ont nous fâiipnspanie. Elleiadrede 
Iis-Chrift avec de gratis cris, pote 
îmander la délivrance de (à fille hor- 
ment tourmentée par le démon. 
. elle eft le modelle & l'image des 
ens qui demandent à Dieu la déli- 
re de leur ame. Ses difpofitions mar- 
t celles qu'ils doivent avoir ; & les 
?ns qii'elle emploie , ceux qu'ils doi- 
employer. 

: la première difpofition qui parok 
le, c'eft qu'elle eft vivement ton- 
de l'état de fa fille. La douleur quel - 

a, lui fait jetrer de grans cris pour 
>tenir la guérifon : & cette premiéte 
(ition qui ^ le fondement de la pé- 

Fiiij 
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ntmce, eft ce qui manque le^os^k 
jJuparc de ceux qui veulent pafler potf 
pénitem. Quoiqu'ils d&ai de boudtf 
qfulb ont une grande donlenr d arok' 
pecbè, il parole par leur conduite qa1!i 
ne k trouvent pas trop mal (bus reropte 
du démon. Gu: bien loin de hait certw 
péchés, ils les aiment. Ils ne croient p» 
que le bien d'en être délivré vaille a pri- 
ne de iè priver de quelque chofr. Ils ne 
crient donc point véritaolement ï JcSûêi' 
Qirifl: pour leiu délivrance » ils ne fbfit 
auain tffoit> & iln'eft pas étrange qn'il» 
ne lobckrnnent point en la dcûiaxit ufoi- 
blemenr^ 

IIL 11 eft pins rare qu'on nepcnlê de 
haïr (încérementrétac du pèche, &d'en 
avoir une douleur véritable. Je ùà bim ' 
qu iln'eft pas néce(îaire que cette don* 
leur foit (ênfible : mais ce doit êtte aa* 
moins une douleur eftedtive. L ame doit 
avoir une lumière qui lui fade connoitie 
la mifere effroyable de cet état, & oui 
lui découvre ce qui l'y retient, & un dé- 
fit réel & efh'cace de (ê féparer des oeca* 
(ions qui l'y ponrroient faâzc retomber. 
Voili ce qui cîl elTenciel , & £uis qiioi il 
n'y a point Je pénitence. 

11 eft de plus très-facile d'abufer de cet- 
te maxime , Que la douleur qu'on doit 
>ir des ptché^ u'cft pas ucccûâireoieut 
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)le. Cela eft vraicn géticral , parce- 
:e défaut de enlibîlké peut venir da 
p autre caii(è , Se qu on peur fnp-r 
à cette iêiiiibilité par une réfolurion 
d'obéir à Dieu : mais il eft vrainéan- 
isqueceft ordinairement un grand 
it en nous que ceKe doufciir Toit & 
lenûble. Car cela vient ordinaire^ 
: de ce que nous concevons fbiblc- 
rlcnoriiûtédupeché, & que nous- 
s pead'idée de lafainteté de Dieu Se 
n^iacitiide de i'homine. CcdunC' 
de preuve que notre aitie eft bien* 
, & bien peu capable d'être remuée 
rmentquepar les fens.r Cette dou- 
btdfnr fi peu lèntible n-a guère le for- 
eur réfiucr aux padions. Ainfi à moins» 
nous n'y )i)ipmons une rciolurion 
:■ >rte fondée fur la foi , il elt difficile 
lous ne ioyons emporrcs p^rTha-^ 
le du pet hé que nous aurons cour 
ée : & c'eit ce c^ni nous oblige d'a^ 
d^autant plus recours à Dieu qi^' 
reconnoillons davantage par cette* 
ilibilité la f-rofonde corruption dc- 
c nature. 

ï. Mais quoique la douleur vive qtte* 
nena cette femme , tût unt- e^c-e!Ieii-- 
poluion , elle ne ui aiiroit-pas i.eGU-' 
is Uifti, i\ elle navoic été ]oiiite à- 
c autres 4)111 ont nxtité les lniiang€s> 



Mia rien ncft capable 

cnr.ce ni oarconleqncni 

rr. Ce-.îs aii te laflènc dcpriei 



pfik L nn irc:t de croire qiic 
dftTii-dfTK nevautoas !a peine < 
fe->Qi^«c ^ le den:ander fi lonj 
L>ire de slnuginer qiie les i 
xsrrîs de Dieiîlbnt une marque c 
es L r.e l^ur accordera jamais I 
irard--. Vv.n & laiitre étant tn 
TCfn nèr.irenr dSiz erre crabli d; 



r C;o!îir!on de prier julqu'à 
û^*ie. poiîr obrenir la rémi/noi 
pechâ & le vrai efprit de pénirt 
d?< 'iiKjv: ^ !a Bn de vie-, car < 
cetre ttfm-.ne de l'Evangile air < 
m:\cT q\un J Jeîîis ■ Qîrill lui t* nr 
ta picrilbfi de û fille *, c*eft qn'e 
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îie la demander Jafqu'à la mort. 
* V. Que peut' on donc penfer & juger 
dcce% pi^itens impatiens qui ne iauroieot 
ibiiflair mi on k» retietme quelque teins 
dam les liens de la pénitence pour les 
Mitec à prier avec ^usd ardeur f Com* 
bien font ils éloignés de cette prière per- 
feverante qui ne i'e rebute point , & qui 
«edoit point avoir d'autres bornes que la 
Tie mêine? Us cherchent 9 di(ènc-ils y 
4'affiitance de la rémiffion de leurs pe^ 
Ichés par labiblution du Prêcce ) & ils ne 
voient pas que rien ne leur en peut don^ 
nerune plus jade aâiirance que d'avoir 
mélong^ems pour Fobtemr. Qui prie 
long-tems , denre long-tems \ & la per^ 
feverance dans la prière renferine la pet- 
feverance dans le defir d une vie nou- 
telle. Or ce defir affermit Tame dans le 
bien , 8c rend plus iblides toiues iês bon-' 
fies réiblutioms. Rien au - contraire ne 
-donne plus lieu de douter de la fincerité 
de la pénitence , que cette impatience 
■que cenains pécheurs font paroître en ne 

Suvanr fouffrir qu'on leur retarde taiit- 
t-peu rabfolutioii pour sailurer da- 
vantage quelle ne leur fera pas inutile. 
Ccft une étrange manière de defirer la 
rémiffion de fes péchés , que de s'éloi- 
gner des moyens les plus propres pour 
S » aâiuerr Q^i'il çÙÀ cxainite que cetce 

Fv) 
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ixc^'aAtncc ne naiflè de ce qiie !'< 
bue du peu de contrainte oà Tétac d 
aitence nous tient-, qu'il eil à crai 
que les prières qu'on elt obligé d'y 
ne nous fatiguent & ne nous ennu) 
fc qu'on ne tâche de s'en décliarg 
plutôt qu'on peut , tant on a peu de 
timent de la grandeur de (on mal \ 
VI. Cell une choie étonnante qi 
hommes étant fr perfeverans dai 
poTirftiite de leurs'préteritîon» baffes 
certaines &: pallageres, foient fi ii 
tiens dans la recherche de leur la!ut 
renferme la poffefBon de tous les 
& l'exemtion de tous les maux. Qi 
&it-on point pour (e pourter à la C 
& pour obtenir de ces grâces Ao\ 
Princes font les dilVribntenrs f Qr 
adreffes ,. quellesain.iu.tcs n'y empi 
^on pas ? Quel foin n a-t-oivpoint c 
Élire voir , ce qui tient lieu d'une p 
continuelle, parcequ'onconnoît le 
de ce langage d'afhon \ Qjielles difl 
tés, quels dégoûts , quels rebuts n'efl 
C-on point dans cette poiirfuîte ? A < 
périls ne fait- on point gloire de s'e 
ier î Et après tout cela on fe croit 
récompenfè, «(irf^uaprcs pfufieurs 
nées on par 'ient à rétabliflemcnt 
l'oudefiioir. Qii \l' iii lacaulede 4 
peiiêvctanccî Ccft que loudcûrc 
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nmeiic le bien qu'on obrienr, N'eft-il 
donc pas vifible que fi ion (ê lalTe&Ii* 
Ions 'impatiente fi-coc à legacd de ce qiii 
regarde le iàlut , c eii qu'on le délire foi- 
blement, qipon elt peu touché de la 
crainte d'en être exclus , & qu aaifi on fe 
xebuce tacilcmenc de la-moindre diHiail- 
té qu'un trouve dans le chemin ? G: n'eil 
pas là imiter l'exe^nple de cette f?inine 
Cunanéenne, dont l'elperance & par 
ttnfëquent la prière ne fe rc-froi^^int 
par les rebuts de Jeliii- Chr ift. ^^ 

VIL O.itre l'exemple d une prière pet- 
Jèverante , cette femme nous donne ei>- 
core celui diuie laimilicé conllaiite & 
îmmobtk. Elle ne s'aigrit point partons 
les rebuts de JciUb-Ciinlt. Eiie ne s'en dé- 
courage point. Elle fe fert de tout pour 
s'humilier , & elle employé Ton humilité 
pour fléchir Jelîis-Chrill. Il la met au 
nombre des chiens , & la fcpare de celui 
des enfaFis. Elle s y met elle-u^me, & 
elle trouve dans cette hiuniliition uu 
nouveau moyen d'exciter iâ compw/Iîon» 
Oiiy a-t-il de plus Jufte qu'un péchcut 
s'Kumil.e', qiùiprcs î>«re élevé avccin- 
folcneeau deihisde Dieu, il ferabailTe 
par humilité a- 1 délions des hom/nes? U 
sert lui ménv- mis par .on pcché au sier^ 
nier ra.ig. les crcauir^'s, en fe rendant. 
cfcUve du ucmoji. Neft-ce pas beaur 
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coup pour lui que Dieu» en le délhnl 
de cet étac , ne l'oblige qu 'à ie nietoe m 
dernier rang des hommes ^ U eft d'aoniK 
plus jufte qu'il s y réduifè, cjue ncciai 
pas afbré de la rémîffion de les pecUit 
il peut craindre avec raiibn d'&re eococ 
dans cet effroyable sabaiflèmem : & cet- 
le incertitude ne durant pas moins qoB 
toute la vie. Ton humiliation doit coitfl« 
nuer toute fâ vie. 

Vm On ne fauroit obtenir latémit 
fion 9r fes pèches qu'en quittant le pe« 
ché. Or touc pécheur eft un orgueilleux» 
car c'eft un grand orgueil de préferer 6 
volonté à celle de Dieu-, ce qui lèren* 
contre dans toutpixhé. Ceftun grand 
orgueil que de réfuter d obéir à Dieu: & 
tout peclienr le refufe. Ceft un grand 
orgueil de (êco«icr le joug de Dieu &de 
Jefiis-Chrift : & tout pécheur le (ècone, 
*'• *• *•& dit par fès aâ; ons : trompons tes chdims 
dantiÙ musyuUrit lif:r^ cr rejet imu km 
fOM<[ lo'rt de muf. il faut ionc que tout pe- 
•cheur s humilie pour erre iuftifié, puif- 
in il fut qu'il renonce à ion orgueiL II 
aut pour être jitftific cefler d'être con- 
traire à la juO:ice, & em'^raîlcr ce qu elle 
ordoîin/. Or la julhce conianne tont or- 
gir iilcux ï i'humilijcion^pûfqinl eftiuf 
te qu'un orpitillcnx loit humilié, Crion 
cet oracle de Jefus - Chrift : 
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H/'&ri^ferA dbàtig} , <St tjmcmiqMe sabéiijjc ^ImcxI^ 
Jifs iU^ê^ Et l'on ne (àuroit devenir jufte *** 
finBconfemâràcecarrêcde ta jnftice dn 
irine. 

ne Maisficelaell» que peut- on dire 
Aine infinité de gens qni prétendent être 
pinitens, & qui avouent qu'ils ont be«- 
toin de pénitence f Car quelle marque 
▼Oic-on en eux de cette di;pDfîtion d mi« 
milité ? Oa font ceui en qni I cfprit de 
pénitence éroiifle le défît de s'élever dana* 
le monde ? Oâ font cevn qn-il fait reiion^ 
çer jjrqnelques marques de g^-andeur, & 
1^ diminuent I» pompe de fenr train , <m 
il magnificence de leurs meubles, ou le 
faxe de leur table? Oi font ceux qut ^bnt 
^us potiens dans les in)ures , & moins ai- 
gres dans L iKs reflêntimcns ? Lhumilicé 
de ces prétendus pcnitens eft fi f^imel- 
le, qu il n'y a point de marques extérieur 
Ks aevanité&d'(Mc^ueilavec lelquelles- 
file ne s'accorde. Une femme pénitente 
n'en diminue rien de rimniodeftie de fea 
faabits, de laiîeité v^e Ton air. Eft-ce là 
cette humi'iré qui ell marewée dans cette 
femme Cl^na.iétnîie? Eft cela fe met- 
tre comme elle au rang des c ii ns , qui 
eftle nom qu.'l'Ejiiture donne anx pé- Mmu^^ 
chenrs? Etdoit-c^i s'éronncr apiès cela '* ^* 
que cf s perf nnes n'c bdennent rien de ce* 

3»e cette femme obtint de la mifcticos-»^ 
edeJefus-Chriftî 



ijli Sur riydt^k A$ Venàt^ 
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DE CARESMÈr 

I "■ 

^ N ce rems - là : L^ fête des Jmfi 
-C étant arrivée , J B s u s s^en aUa }i 
Jerufalem. Or H y- Avo't a lernfakm \ 
ta pifcine dcf brebis , efui s appelé en 
Hébreu Bethfùrda , eju% avoit cmefgâ* 
lerics , dans lepjueUe^ étaient couchés ut^ 
grand nombre de maladts , cCaveHgleh 
de bohiiix , &" de ceux cjui avohntleS 
membres dejfeclés , cfH'ioMsattenio^ent 
cfHe CpaH jnt remuée. Car CAnge 
dit Se'gncur sn un certain tems Uf^ 
ccnioit dans cette pi fclne , & en re^ 
mao't rean ; & cefw' cjui y entrait U 
premier , après <fue Peau a% &'t été aittfi 
remuée j étolt guéri de ^uclpte malor^ 
die cjiiil eiit. Or il y avo't la un hofJê' 
me qui était 7h Uiia depuis trent-e-huit 
ans, Jésus C.iyAnt vu couché, & cotir 
mo'.Jfant qjiil et oit m.tlaje depuis fort 



Je U Lfimdme de Cdrhm. Vjff 
iêng-ttms , lui dit : Voulez.- vous être 
ff.eri i Le malade lui répondit : Sei-^ 
ffstur i fe rtai ferfonnt four me jet^ 
ttt dans la pifcine après que Peau 4 
iti troublée ; & pendant le tems que 
je r/.ets a y aller , un autre y defcend 
^am moi. }Ésus lui dit: Levezj-vous, 
emportez, votre lit , & marchez.. Et ce( 
ooenmefut guéri à C infiant , & prenant 
fonl't il commença a marcher. Or ce 
Jour- là étoit un Jour de fakbat. Les 
j»nfs dirent donc a celui qui ayoit éti 
gkéri : Cefi aujourJthuî le fabbat , il 
ne vous e fi pas permis Remporter votre 
lit^ Il leur répondit : Celui qui ma 
gnéri ^ nia dit : Emportez..votre Ut ,- 
& marchez.. Ils lui demandèrent :" 
i^f efi donc cet homme - la qui "tout 
a dit : Emportez, votre Ut , & m-ir-' 
chez. ? Adais celui qui avoit été guéri, 
ne /avoit pas lui-mcmc qui il étoit : 
€ar J £ ^ u 5 s étoit retiré de Ut 
faule du peuple qui étoit la. Depult 
jfESiTs trouva cet homme dans le ten^ 
pu , & il lui dit : Vous voyez^ qut 
vous êtes guéri j ns péchez, plus a Ca:* 
v:mr , de peur qu il ne vous arrive 
ejuelqite chofe de pis. Cet homme se al 
^a trouver les juifs >. & leur dit ,- 



.1^ Ùg^ TtyM^cJ^ycmbià 
MV ifTih J B S u S y»/ favost ffi 

Explication. 

1 T Eis-C2init étant la fin de la le 

J i cÔ>lit de tcnr ce cai s'y eft 

ce :: £Ô pxntîuiepeniSefinsfonden: 

çcie dîdfeqî:e cène xnuhittideâe 

lâif5 en: C3Tir3nncifnt la pifcine, \ 

iî cft jttrîc ds:^ rEnngiJe de ce je 

rrcTTis^r c^ ro::r !e genre hnmain , < 

i^iirer AJa-T: Se tciîte (k potlerité: 

&r^ Ascniîin appelle legrand mal 

pxir d gpriiondnqnellegrandM 

ei**^', on rtt <klcenju dii ckl :5/ yemt Je 

«r4. .^» ms^tmi mscxMS ymjtrfmsfcr totmm ê\ 

t^ p' ojTje -dtabxt jt^tms iQœ cet Ange 

tjf.è^ t^ renaaoit l'eau , reprcfentoit Je(iis-C 

?• *• E3cme, qui comirainique au Batêm 

k I\éiiteRce , & à tous les Sacrerae 

force de gxiêrir les âmes \ & que cet 

que nuliide qi;i croit guéri aptes le d 

vement de 1 eau jfiguroit l'unité de 

glife que Dieu ?anchfie par fes Se 

mens, & qri neft à Icgard de toui 

hommes que ce qu ctoit un (êul ma! 

à l'égard de cette multitude de mal 

qui en ironnoient cène pifcine. 

IL On peut dire de plus > que ce 

racle ne (e feifoità Jeru{alem,qu'afi 

' donner lieu au M;;flie dy fignaler 



de LtfemaheJkCdrtme. fiff 
lir , & que ce malade n avoit été 
-huit ans dans (on infinnité , qn'a^ 
e la pnifllànce de Jeftis-Chrift eçla^ 
ranuge dans {à giiérifon, commer 
dit expreflèraent de Faveuglé vé^ 
eft cenàîh que Dieu avoit préparé 
\ chofês par rapport à fon Fils , &: 
contribuer à £i gloke \ qu'il n avoic 
s,par exemple , ouil yeâtde foit 
:e grand nombre oe podèdés , qu a- 
l'il les dâivr&c. Et ce ièra dans le 
n des principaux fujets de la ]oir 
enheiu'cnx, d'avoir icrvi par les ac- 
\ de leur vie, & de ièrvir par leur 
»ir étemel à relever la gloire de 
:c.de Jefus-Chrift \ln Uudem ^(h Epb^utîi 
itixfua. Cette raxfon fera même que 
)echés paffês ne leur feront aucune 
, parce qu'il paroîtra clairement 
auront fêrvi à raire éclater lagloire 
îiL Qne fi cette confolation fera fo- 
ins le ciel , elle 1 eft aufli fur h 

& doit calmer les pécheurs que 
a euérisde leurs maladies fpirimel* 
lelques grandes qu elles ay ent été» 
L C!et homme choifi de Dieu pour 
"eftcr la puiflance de Jeilis- Qirift^ 
travaillé de fon infirmité depuis 
?- huit ans,& la durée de ce mal 
une marque certaine qu il étoit en- 
aent iucurable» Mais ce qui 1 avoic 
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êmpcché d être guéri dans la pifcinc: 
même que pIiiHeiirs autres, fut , con 
il le' déclara lui-même , qu'il n avoic^ 
fqnne four le jefter dans l'eau dprès 
F Ange l*ayoit rerfUice* Dieu remue i 
iouvent les âmes pajr des monvemensdij 
gracp , qui leur font concevoir dt% dcfittj 
de le convertir. Mais ces mouvemcolj 
avortent & deviennent inutiles *, ptice- 
qu il ne fe trouve perfoniie qui tes entfl»; 
tienne , & qui foit capable de léeler II 
pénitence de ces gens, La voie oi^naW 
de la converfion des amesneconfifte pd 
dans les (êuls moûvemens de la gcacei \ 
mais dans 1 union de la conduite d'imbM. 
Direâeur avec cette grâce. Ceft lui qi4l 
doit appliquer lésâmes à leurs devoîr%^ 
leur faire connoître leurs dangers ,ré^et 
leur pénitence , les préferver des excès 
les retirer des occafions , leur préfcrire ks 
remèdes convenables à leurs maladief» 
Cependanr on peut dire que le Icconrt 
d un Direâ:eiir éclairé, autrefois (i ordi- 
naire ,eft préfêntement plus rare que la 
grâce même , & qu'il eft bien plus com- 
mun de trouver des âmes touchées de 
t)ieu , que des gens capables de les ai- 
der à (è retirer du vice , & à marches 
dans la voie de Dieu. Il faut faire (buvent 
de grandes rechercbes pour trouver iin 
l>ireâeur vraimetu éclairé >& capable de 



U U î. Sentàme dk CdrStne. 14^ 
les âmes dans la pifcine de la péni- 
Avila veiitqiion le recherche en- 
.le ', (âint François de SaJes entre dix 
Il y a apparence qu'à mefure qu'on 
travers la fin des jÉecles, cette di« 
le Direâeiirs deviendra tonjour^ 
rande. 

On ne peut douter que ce tnan- 
es fècours ordinaires ne (bit une 
s marque de la colère de Dieu lut 
iimes,& l'un des plus grans chà« 
i qu'il puifle exercer (ureux. Gir| 
>c il 4ie s'éloigne pas fou vent de fa 
ite ordinaire » quand les moyens 
ares de converfiôn (ont rares 3 les 
rfîons le font auflî. Ceft ce qui fait 
lous reprelente dans (es Prophètes 
té des Pafteurs, comme un des plus 
tpàux de Ton peuple , & qu'il fait 
en ces termes ceux qui fe trouvent 
; mauvais tems : Konfum mcdicusy r/4. |. ^ 
iomo tnea non eji pdnis ncque ycfii" 
nz "Jn ne fuis pds mfdecin , & je 
pain 3 ni hdhits dans ma mdifin» Mais 
icore bien pis , quand non (èule- 
Qn a à chercher des Direâjêurs » 
|ue les vrais Direâeurs étant rares, 
trouve une infinité de faux qui s of- 
l'eux- mêmes, & qui tiennent un 
;e tout contraire, en difant; Je (iiis ^ 
:j[n;j'aiabQndance de j^aio^l'^dcf 



f4» Sm tEydngk du VenJtnA 
vêcemens de refte \iL qui cepepdbmt i 
lieu des vrais reniédes , & de la noua 
cure convenable > & des hsdbits propres 
nous couvrir > ne nous donnent mt < 
i^ixremedes ,de vrais poUbtUs &desl] 
bits qui nous deshonorent. Ceft-Ià ce^ 
eft le plus à craindre. Mais comme ci 
néanmoins n empêche le fâluc des an 
que Dieu s*eft choiûes par ion âeâi 
â:ernelle> il fait bien remédier à cet ina 
venient à leur égards Ou il les conduit 
bii-même > & lupplée ainfi au peu de 
iuiere de leurs pafteurs^ou il leur i 
trouver la lumière dont elles ont befi 
dans les ténèbres mêmes de ktirs Dir 
.âeurs^.qu'il éclaire pour elles & non p< 
eux-mêmes. Il les infbuit ain(I de ce qu 
les doivent faire dans leur pénitence » 
après leur pénitence ; comme Jefi 
Qirift > après avoir giiéri ce paralitique 
trente- huit ans^l'indruificaeceqU'il < 
voit faire endiitedefa guéri(bn. 

V. Pour les autres , il eft vrai que 
idiiêtte des Pafteurs éclairés leur eft étr; 
gpment préjudiciable, & que rien ne c< 
l;ribue davantage à leur perte ; mais c 
ne les exaiiè en aucune forte dam Ir 
pechés^parceque ce (ont eiix qui i attin 
par leur négligence. Ils ne manquent 
oons Direâeurs , que parcequ ils n'en < 
Arent jpas,<juil$ nen (cherchenc jnsj 
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'de U 7» fiffkMie de Cdyîme. 14) 
s aea demandent pas à Dieu auunt 
ftc éUijfi ffdnde chefe doit are deman* 
iQuANTUM res ténu pettndd efl ^, 
âint Âiigiiftin^ Ilsn en man(|uent aqe 
lequlls ne les difcernenc pas > & que 
aveuglement ou le peu de foin qu'ils 
de leur (alnt, fait qu'ils prennent le 
xii^ veugi , & qu ils lé livrent auffî &- 
ment aux plus aveugles quaiuc plus 
irés. Le coanivais choix qu'ils font t 
it dece qu'ils font trèsrpeu intelligens ; 
isjes vérités de TEvangile *, de ce qu'ils 
le cœur cortQmpu & déprave , ce qui 
[ead capables d'approuver une infinité 
Fauâe» masâmeSb Qu'ils ayent le cœur 
: & droit comme ilsïe devroient avoir, 
econnoîtroiit aifëment la mauvaife do^ 
ine des faux Prophètes : & Dieu tire- 
c plutôt des eaux des rochers , & dcs^^"^* 
m dAbrdhdm despierrçs les plus dures, . * ' *' 
c de permettre qu'ils manqualTent dé 
is capables de les conduire. 
V II Jefiis - Œrift commanda à ce 
lade qu'il avoir guéri , d'emporter fon 
& de s'en aller : & les Juifs s'en fcant^ 
[lièrent , parceque c étoit un jour de 
>bat : mais leiu: fcandale étoit in]u(l& 
Lxial enteoda Laloi du fabbat avoit (ht 
:eptions. Les Machabées conclurent i, a/4^ 
rt bien qu'il leiu étoit permis de fedé-*' 4«ii j 

idtele jour duiàbbat^U étodt permis d^ 



144 ^^ tEvdnçk Ai J^enJi/tA 
faire le jotic du fiiobat dans le te 
certaines oeuvres appartenantes \ I 
neiir de Dieu > qu'il n aiiroit pas été ^ 
mis de faire ailléius. Si la néccUité poiivol| 
bien donner cette dilpenfe^ comme kl! 
Machabées le jugèrent avecrai(bn;fi ol 
que les Prêtres ^ifoient dans le tempb 
n étoit point contraire à la loi du (âbbaCf 
parceque c'étoitpour glorifier Dieurpoor- 
quoi Jeftis- ChriA à qui la imiltitiide de is 
miracles devoir donner à l'égard des Jiiib 
une autorité plus que prophétique i nt 

Kuvoit-il pas donner permiflion ^ cet 
mmed'emponer fort lit pour glorifier 
Dieu par ce miracle, en le rendant ploi 
certain ? 

Les Juifs expliquoient !a loi du fi^ 
bat en leur manière , JefusChrift Tev 
pliquoit autrement qii'euT. Mais Texpli* 
cation de Jefus-Chriit fonifiée par (es roi' 
racles devoir être bien plus forte fiK Inu 
efprit,que leurs (impies penlèes (ans preur 
ves , ou fondées (iir de pntn traditions 
humaines. Aufli Jefîis - Chrift nciit p 
mais d'égard à cène fortedefcandaleift 
quoiqu'il prévit qu'il s'éleverois en cette 
occafion il ne laidà pas de commander 
\ cet homme d'emporter (on lit spoot 
faire paroitre clairement (à guéri(bfi. 

VIL 11 vouloit de plus nous inftmiff 
|iar-]à 9que la vraie marrie que nos nf* 



AeUhfeffUMndeCitnti^. lf| 
Ibnr guéries , cft loricpie nous n'y 
iiibons plus ', qu'elles ne nous por« 
3I11S, comme un lit porte un mala« 
tais que noiu en fomcnes les maîtres» 
; nous les tenons afliijettis. Voiià la 
dlide preuve de la guérifon des amé& 
lalade qui a befoin de Ton lit poiu: (ê 
nir , n eit point guéri ; & un homme 
>orte ion lie n eft plus malade. Ne 
flattons donc point d être guéris 
[ue nous ièrons dominés par nos paf^ 
', & fi nous Ëdfons encore le mal que 
ne voulons pas , avouons que nous 
les encore malades* 
II. Il paroît par ce que les Jui& di*« 
k ce malade de trente- huit ans que 
- Chrift avoir guéri , qu'ils étoient 
ialiiés de ce qu ilportoit fbn lie le joue 
kbbat , quoique ce jfût pour marquer 
icéde (a guéritbn , & qu'ils âifoient 
rime à Jefns-Chrift de le lui avoir 
nné. Et c'eftpourquoi l'une de leurs 
ordinaires calomnies contre Jefiis- 
(1: , éroit qu'i( yioloit le fdbbdt : Non hén. ,; 
: homoa Dcê^qui fabbdtum non cuf- '^« 
Le. diable laifle ainfi , ou pliuôt il 
î dans rerp)rit de ceux quilpoflede, 
ains fcrupu]es,&il en tire de granj 
xages. Par ces fcrupules vains , il les 
î à faire des péchés très-efFedifs , & 
ir ô:e le fcrupule qu'ils auroient dû 
me X* G 
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f n avoir. Ces Jiiifs yDarexempIcqni fif* 
foienc à cet homme (cmpule de potter fcf j 
\ît y n en faifoient point ae condanner Je^ ' 
Îîw-Chrill, &defe juger plus p 
pins intelUgeos que biî- 

Par le moyen de ces (cnipiiles le di^blt 
affermit cesperfonnes dans leur nialignjr' 
té , & leur fait méprifer ceux qui pff^ 
autrement qu eux- Il rend leur paflioo : 

glus fiere. Elle eft mêlée de quelque dé- 
ance quand la confcience s'y oppolèj 
mais lotfqu elle (ë peut flatter d'agir M 
un motif de religion , elle en eft innnH 
ment plus hardie. Enfin le diable nedeiiiS 
rien davantage que de cacher le mal qu'il 
fait faire , & d'entretenir les gens danfA 
l'idée qu'ils ont d'être des gens de con- 
fcience & de probité, qui ne le propoiêif 
que la gloire de Dieii. Ils s'applaudiilenc 
eux-mêmes dans cette ditpoiltion •, & tape 
qu'ils y font , ils n'ont gar Je de fe repen- 
tir de ]eursaâions3quieftcequelediaf 
ble craint le plus. 

IX. G; malade qui a voit été giiéri, obék - 
bien à Jefus- Chrid en emportant (oa] 
lit : mais il paroît qi;'i! étoit peu ioucl« 
de reconnoifTance ; puilqn'il n'eut an- 
c\m foin de s mformer qui étoit celui qid 
l'avoit guéri , & qu'ainfiil ne put répon- 
dre aux Juifs qui lui demandèrent qui il 
^oit* Nous recevons ajuii tous les jouxi 



.% Idljinkûne dcCdfÇme. t/fy 
ie bieiD-£ûcs de Dieu 1 & noiif 
lions incontinent que c eft de lui que 
} les avonsreçm. Cet homme étoic fi 
ipédciâ guémbn par rapport à hû^ 
n eut aucun foin de p<nuèr \ celui 
[ui il Faycit reçue. Er c'e%ourqiiôi 
kChrift layant trouvé. d^ns le tem-'^' '^^ 
[avertit de ne ptus pécher y depeurde 
berddrtstun étdt pire que celui dont il 
it retiré. Les rechutes font toujours 
que le mal dont on avoit été délivrés 
qn elles (ont jointes à Tingratitude^ 
e l'ingratitude éloigne plus les gra- 
i Dieu> que tous les péchés qu'on 
3it avoir commis, 
ft même par miièricorde , félon 
Bernard , que Dieu refufe Css grâces ^/"5,{^ 
grats. ', de peur que s'il les leur don- ». €. 
elles ne les rendiflènt encore plus 
lek. Et c'eft pourquoi on trouve 
les gens giiéris la première fois par 
-Qirifl : mais on nen trouve 
à qui il ait accordé une nouvelle 
)n 9 après qu'ils avoient abufë de 
liere^pour nous montrer par là que 
eft plus dangereux que les recnu- 
is le péché , & nous imprimer 
îfprit 1 inftt^KÎiiQn importante qu'il 
à ce malade par c^ paroles : F»us v, 14: 
ueyoHS êtes pmi: ne fécheT^flus i 
, de peur qu'il ne yens nnhs pis z 
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SUR JL'EyAf4GILE 

DU S A M E D 

D£ LA I. SEMAINE 

DE CARESM] 
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Evangile. Mdtib. rj.im 

TON ce tems4a : Je SU s ayant 
*-' avec lui Pierre , Jaccfue & j 
fin frère , les mena a C écart fur 
tuante montagne , & il fut transfi 
devant eux y fin vifage devint brii 
^ontme le fileil y & fis vetcmtm H 
comme la nege. En meme-tems il. 
rent parottre Moife & Elie , ijui 
treteno'icnt avec lui. Alors Piem 
a J £ s U s .• Seigneur , noHé fo^ 
bien ici s faifins-y , /// vousplait , 
tentes J une fçur vota , une four, 
fe , & une four Elie. LorjijH^il 
Ifiit encore ^ une nuée Iwmntuj 
uuvrit i & ilfirfit um voix Je 



, ^ wUifemdtncdeCdwneM t^ 
P^f s JMp fit entendre ces paroles : Cr-* 
luï'-ci efi mon fils bien^ain^ , dans le-i 
pil faimi^ toHte mon affeflion :, écowi 
nirle. LeS difcivles les ayant ofiiesf 
]i9mberem le vifage contre terre ^ & 
firent faifis Xurie grande crainte : 
Mais J B $ u s s approchant les toucha, 
& leur dit : LevezrvoHS & ne craî^ 
gnez. point. Alors levant lesysux^ iU 
»f virent puisque J e s u sfeul. Lorp 
%isils dejcendoient de la montagne ^ 
Ibsu^ leur fit ce commandement ^ & 
hnr dit : Ne parlez, aperfonne de ce 
gue vosts avez, vu , juJ^iCa ce que U 
fils de t homme fiitrefHfcitc (Centre tes 
morts. 

E X P X, I C A T I O I^ 

L TÉnis-Qirift en rendant trois de fet 
J Apôtres rpeâ:aceiirs d une partie d& 
El gloire dans (à Transfiguration , n'avoic 
pas tant en vâe leur utilité prétènre que 
celle qu'ils en dévoient tirer quelque 
jdar. Il (avoir fort bienquenonobftant la 
vdedeËigloireilsnelaideroient pas do 
l'abandonner dans (à paOUon *, mais il (à« 
voitauflî qu'après la Pentecôte il leur en 
feoit tirer de grans avantages , & que 
toi> feulement il fortifîeroit par là leup 

G iij 



fci, & celle de cous les Chcédens-, md^j 

a ii'il les affermiroic contre tous les BUDi 
e cette vie par lefperance de cette doi' I 
jae-CeftuDecho(è commune & à Dievj 
& au démon ^ d'avoir des vues cloîgn£eS' 
dans ce cm ils opèrent (îir le conu: de» 
hommes. Dieu y jette des ièmencesdl 
vie pour les faire fniâufier en leur temir j 
te le diable y jette des- (èmences de motf 
pour y produire des fruits de nuxtuj 
quand les occafîons les feront germer, l 
y a (bulemenc cette difièrence , que Ir 
diable ne fàuroir anéantir les deflèins^i 
Dieu» & que Dieu anéantir quandîlvoïKJ 
les dedèins du diable. 

IL Cette conduite de Dieu peut bA 
Tir d une grande confolation & dïn; 
grand foutien aux Pafteurs qui ne voient 
pas un grand fniit de tout ce qu'ils font 
dans 1 exercice de leur miniftere : ce qoL 
fait qu'ils font fouvent tentés de déoDU* 
ragcments & de defir de tout quitter 
pour (è recirer dans la folimde, & néne 
chargés que d'eux mêmes*. Car elle leur 
fait voir qu'il ne faut pas toujonn coo* 
dure du prêtent au fumr, & qull ncft 
pas jufle de croire que des inftniâions 
ibient inutiles , quoiqu'on n'en' voie 
point de fruit apparent. Car que lavent- 
ils fi Dieu ne leur cache point ce finie 
j^ur ne les mettre poipt eu danger dclA 



Caïimc & an Dhn. de U 11. v^ 
de le perdre par une mauvaile 
iiànce? Que (âvent-ils fi Dieu ne' 
e point ces fèmences pour le^ 
rmer en leiH tems ? Que (àvent- 
?s n'ont point arrêté dans certai-» 
nés la malice des méchans qui pa« 
n'en avoir point profité > & & 
>nt point (bucenu les bons dans le 
'ils font? Ge (ont des confidera* 
le iâint Chry (bftome allègue poiur 
ler les Pàfteurs de croire leur tra* 
tile.' Il £iut eicamiher avec grand 
on eft appelé à ce miniftere : mais^ 
^texamenil ne ism pas iè rebuter 
lent pour les difficultés qu'on y 
, ni peur le peu de fruit qu'il (êm«* 
i Ton y fait •, parcequ aprfe tout it 
;n de l'incertitude en ce point, & 
:ft pas poflible aux Pafteuts de ju- 
cequeDieiv opère ou jf deffein 
^ dans les âmes par leurs paroles. 
Ce que Jefns - Chrift fit voir à (es 
s (îir cette (àinte montagne, n'é- 
un léger échantillon de la gloire, 
: le dire ainfi , ime goutte de cette 
î délices qu'il referve à Tes élus pour 
vie. Cependant cette goittte fut 
îte pour les tranfporter hors d'eux- 
î 5 pour leur faire oublier routes les 
du monde , & leur faire defîrer 

leurer toujours en ce lieu-là : S«- 

G» . .• 



1^1 Surf£y.duSdmeib4ftdl.fità 
numefi nos hkeffi : I l fait bon ki » èlHl 
iàint Pierrr. Q^cl aveAglement cft-cfr 
donc aiix hommes de snforifèr cent 
gloire toiKe entière y donc la nîeîndtf 
partie fiiffit pour enivrer Tame i & véd* 
te d être préférée à toutes les jcûes dl 
monde , & à toBs ces pl^ôfirs'fsideft te hn- 
giiiflknsqne Tony peur éprouver ? Ccftr 
dit-on , que nous ne lavons pas épcomé 
comme les Apôtres. Mais pourquoi la (à 
ne (ùpplée-t-elle pas ssa défaut de cène 
épreuve , & pourquoi ne teconncriflooi' 
nous pas que Dieu ne neus fiivoiilè pas 
moins en cela que ces Apôtres : Car Dieii 
en la leur faifant éprouver , en a établi la 
cenitude sk notre égard auffi-bien qu'au 
leur> & en nous privant de cette épreu^ 
ve, il augmente le mérite de notre fois 
&la rendplus pure & plus digne de ré- 
compen(è. Ain(i c'e^ par mifèricorde 
pour nous & que ces Apocres Tonc éprou- 
vée , & q.ic nous ne Icprouvons pa5r 

IV. L'iiiiC des pri.iCipales fins de b 
Transfiguration a été de faire entendre ï 
ces trois Arôrres, & par eux à nous, ce 
témoignage célcrte que le Pcre rendit h 
fon Fils : Cefl mon Fils bieti-aiwi , tobfit 
de ma compLiîfancc : icoutCT^-U» Témoi- 
gnage bicnciij;iic* de lacIiaritédeDieu 
envers nous*, puilqu'il comprend tout 
cc.quc nous devons foire poiu: cperet no- 



'de Cdrimc^& du DnA. dchU. ' 15)» 
ml Car toiisnos devoirs necon* 
c qa^ écouter ce Fik en la manière 
lous le devons écouter r c'eft-à-dire, 
(bumiflion & obéiflànce. Ceft là 
bulement labbregé de nos devoirs v 
c eil tout le bonheur de rhonune 
cette vie & dans 1 autre. La vérité 
i félicité des Saints lorfque le Verbe- 
rera parfaitement leurs- efprits par 
iiierev& elle fait dans cette vie le 
^and bonheur des hommes , en les 
rvantde leur plus erand mallieur» 
^ d'âtre le jouet de fa faullèté & de 
an. 

Il ny a'proprement que deux prédi- 
Ts au monde , Jeftis-Chrift & le dia- 
3 eft Jefus^Chrill qui nous' enfeigne 
::«quenousy connoifl'ons de vrai, 
:equi nous rappelle à- nous-mêmes , 
ce qui nous découvre Tillufion des- 
îs du' monde ,rtout ce qui nousdon- 
Lielque vâe & quelque goût des 
; éternels. Ceft du diable que nous» 
idons tout ce qui nous jette hors dé' 
-mêmes , tour ce qui nous fait efti-- 
Sc aimer les chbfes préfentes , toiu 
il nous fait oublier lavenir,- Jcfus- 
ft parle lui- même au fond des cœurs, 
le fait Couvent enfuit© de la parole 
ieure de fon Evangile ,, des botines- 
res^» des bons exemples p & des 2^:- 

G V 



iioles qu'il met dans la boiicbede 
qui parlent en Ton nom & par ion elpnû 
Mais le diable ne pouvant parler nmnèi 
diacement au cœur, ne devant pas fr 
inanifcfter ^ nous » empnuire le lai^tfr 
des créatures & oelui de notre duûrSdr 
nos paflions,&iious£iitentendrepai-i: 
tout ce qu'il deiîrc* Il nous dit par kl 
difirours d'un vindicatif, qu'il eft bondr 
k venger *, par ceux d un ambitkis, 
qu'il eftben de s'élever; par ceux d'un 
avare , qu'il eft bon de s'enrichir ; pas 
ceux d'un volupnieux, quil eft bon de 
jouir du monde. Il les fait parler en ag|t 
iânt fur leur imagination, Sctnyaà* 
tant les idées qu'ils expriment par leiirsr 
paroles , & il joint en méine-tems ^ cette 
înftriiâion extérieure le langage de nos- 
defîrs qu'il excite. Celui des exemples des 
perfonnes déréglées lui (èrt encore phis 
que celui de leurs pat oies. Et enfin la ièii« 
le vue muette des objets du monde qiril 
nous préicnre , lui fert encore d'un fan* 
gage pour nous dire que le monde eft ai* 
mable , & qu'il eft digne d are recher* 
ché. 

VI. Cette prédication du démon eft 
ptefqne cominiielie. Il eft ronjonrs en 
chaire pour nous fcciuire , & il fiibftitue 
lâns ccflc des prédit ateiirs qui tiennent 
iâ place 9 & qu'il anime par Ton eiprii# 



Bcft de cette chtiie empeftée dont parle 
davîd 9 en déclarant heureux ceux qui 
le s'y ibm point ailis: £t incathdrdpef pf, i.i^ 
UentUTun^fidit.* Cette chaire eft eiiiiiê- 
tie-teinsia chaire des moqueurs,conjme 
^one le ceite origine ; puifquele diable 
qui 7 préCde , fè inoqiie également & de' 
œuxquil trompe, &de ceux dont il iê' 
fett à troniper les autres. Et c eft pour 
être pré(èrvé de cette moquerie que le 
^i prophète nous apprend a dire à Dieu : ' 
Qu£ mes tnnems ne je moquent point de ^U i4i' 
hm; cdTtùm ceux qtdeffierem en yom nt ^* 
fimitffnni confondus* 

L'homme trompé à l'égard dès biens* 
fanmaioseft le propre objet de k mo« 
qoerie des hommes \ mais l'iiomme 
trompé à l'égard de Ton (àlut eft le propre 
ûbjet de la moquerie des démons, qiTine 
fe plaifent qu'à cela. Il en eft d'aïuant 
tilusdignes que fonillufioneft plus groP 
ttere. Uxnroit-fe rendre heureux par ce- 
qui le perd. U s'imagine s^honorer parce^ 
q^ii le réduit au dernier aviliflement. li' 
prend pour plaifir ce qui lui donne la^ 
mort. Voilà le fpeûade que le diable ai- • 
me. Ceft fbn unique joie , & c eft àauoi ' 
ttndent toutes fcs tentations. Qneft-ce 
donc que la converfàtiondn ironde qtie 
l'on prend p«ur un fî grand bit n , & dont 

00 regarde la pnvîw©n comnie un S- 
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i^ 'inr fÉr. Ju 5dm. Je UlfeuL 
crand ilial ? C cft ccreprelquecondnKl' 
Kmeiit à Iccoltf du diaole ; cdk oa pv-* 
kr en ion nom , dii-éconcer ceux quiU* 
fervent de tmchemen8& d'interpre» j 
Horrible & miicrable miniftere » nuis le* 
dus commun & le pbis continiiel detooi^ 
[es minidetes du monde ! Car quc£ûc-d&^ 
jtiure choie dans k monde que de poncr 
dans reipricdes autres limage de les poT* 
fions > & d'y imprimer Teftime de et 
quoneftime» le mépris de ce qu'on mé- 
priiè , 1 amour de ce qu'on aime I la haine 
de ceqtion hait? Oronneftime & on 
n'aime que le monde, c'eft-^-dire i fé- 
dat, les ricKefler, le plaifir^ & l'on ne 
hait& on ne méprife que la pauvretii 
rabai0ement' & la (bufTrance. Ainfi in* 
ipirer aux autres cespaflioris , c'eft pro- 
prement fèrvir d'organe Se de tnich^ 
ment au diable. Et écouter ceux qui lei' 
îhfpircnt , c eft être à cette dcreitable' 
école. Qiiand on dit donc d'une peribn". 
ne, qu'elle eft entrée dans fe monde, on* 
dit en effrt qu'elle eft entrée dans l'école 
du démon, & qu'elle converfc avec' lui' 
depuis le matin jufqu'au (bir: car il ne 
cefte jamais de parler. Il fait leçon par* 
tùut. Il fc fert de rout pour n^us corrom- 
pre le jugement. H employé memequel' 
que^ois pour nous féanire, des vérités 
ttca-&intes en foi» auûs« qu'il nous âfc' 



pfopo&r indi(creccément & à cohtte-' 
cems» Dour nous les rendce odiciife?/ 
lt$ dUcours même qui paroiflènt (împle-^ 
nicht inutiles & cnrieinc, lui font de 
grand nOigeponr accoutumer les hom^ 
mes à riminlké , à la auiofiié &à l'amn- 
iêment. Enfin tout lui eft bon, pourvif 
mùl nous mn(e & qu'it nou^ remplillè 
leiptit de principes & de (ênienccs dci*' 
feur.- 

VH. Ge qui augmente \t danger de 
cette mallicureufeccolc, cert qi>e ner- 
ibnncpre(quenVnaIa défiance qu'il ert 
devtoit' avoir. Oa y envoyé de Jeunes-' 
gens (ans expérience & lans himietei 
danria vue , dir-on, de leur former leP 
prit. On s'tfn fait une néceffiré indifpcn-' 
Ëible , & Ion ne croir pas qu'il (bit befohi 
pour cela^d aucune précaution.' Qiaainr 
lècroitadèzfon pour s'en défendre, oii 
riutôtperlbnne ne croit qu'il foit néccP 
uircd'avoir quelque lumière pour dé- 
couvrir ces pièges; & quelque frrce 
poury rédOxfr. ÂinfilonVa (ans crainte 
affronter le diable avec toutes Tes tenta*^ 
lions. Ony va làns prélètvatif , ians pré- 
paration , fans défiance , fans crainte. On 
jr va avec plaifir& avec inclination. On 
en fait fbn divertiflèment & fon devoir. 
On écoute par-tout le démon dans les di* 
fccfes lec(>n$ qu'il fait c0iitinuellemenc> 
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& on n a aucun foin de fe râèrver flf^ 
ihoins quelque temspour écouter JefiiK 
Chrift. Enfin on ne peut mieux £aire ponf^ 
£cre bon difciple du diable > ni plus mal 
&re pour pratiquer le commaridemenl^ 
ue le Père étemel nous £ût d'écouKr- 
nFils. 

VIII. Mais que faur-i] donc £ûrep(W 
éviter ce danger ? £ft-il abfoluinentDè*' 
oeflaire de rompre avec les hommes , fc 
de fê cacher cUns quelque fblitude in* 
connue? Noa Une retraite entière ncft' 
ni pofEble , ni utile à toiit le monde» H f 1 
cfnabienqui y tronveroient des teoia* 
rions encore plus dangereulês que cellcr 
que Ton troifvedans le rt\onde; parce- 
que Dieu ne les y appelle pas : & la cha^ 
j1témêmenaUtori(eroit pas toujours ce 
deflein. Que deviendroit le monde fi* 
tous lesgem de bien s'en féparoient? Ec' 
quelle efoerance de fahtt yrefteroit-ilj- 
pui(qne les vrais Chrétiens étant la lu- 
7i|4//.f. miere, fclon l'Evangile, il demeiueroîl* 
U* dans des ténèbres ^aifles s'ils k por- 
tôienttous ^ s'en retirer ? U y en a donc 
qui peuvent & qui doivent même de- 
meurer dans ce commerce du monde, fl 
y en a qui y font attachés par des liens 
qu'il re Icnreft pas permis de rompre* Il 
y en a citi n'ont pas la force de s'en le pt- 

Kii jMUis ce qi.ii cft cen^ùu Dcwmcto^ 



Vg»r4 de tous, e(t qu'il neft permis à 
tticun de fiiivre le^ric du monde , ni de 
« laidSTr^Uerleipric &le cœur par le8 
bicimens £iux & corrompus qui font 
Eiiêléi dan» la plaparc des difcours des 
bommes. Il faut donc allier néceflàire« 
ment ces deux chofes , (î Ton ne veut pas 

Êcir en demeurant dans le monde, 
ais comment les allier? La choie eft 
difficile^ mais<elle neft pas impoflible^ 
En voici quelques moyens donc on tire- 
loic Ëinsdoute un très-grand fmïz û l'on 
affoic ibin de lès pratiquer. 

Premièrement ilhe Êiudroic jamais en- 
tier dans le commerce dii monde , ni 
dans les profeflions qui y ^"g^g^^^r 
avant que de s'être rempli 1 efpric des ve» 
ricés oppofôes à la corruption qui y re** 
gne. Car le moyen de reconnoitre les 
errecurs que par la vérité? Et que peut-il 
Rtriver à ceux qm l'ignorent que de Ce 
lâiffier emporter au» opinions populaires 
k corrompues, fiirtoutfi elles font isL^ 
rorififes par la pente de la narure ? 

Ceux qui (ont dam des lieux infeâés^ 
le pefte, ont (binde fe munir de contre- 
loitons. Ils ne fe contentent pas d'en 
!voir pris en entrant , ils en renouvcflent • 
iiGigf chaque îonr, & ils en fortifient 
ous esorjrancsdeleursfens. Orlecoi> 

ce£)Q}roudcKr;:eurc'eft la connoiQ«iQ^ 



tSé tirr tir. d» Sdm Jeta 1.fcwù 
ee« Famour & la pratique de la vcSêA 
Tant s'en &]C donc qne ceux qui vMatf 
dans le monde foienc moim obligés qnrf 
les autres de s'inftruire continuiSenoaC 
des vérités chrétiennes par la leâuxe ipir 
la méditation , & par 1^ auœs eteidoei 
dans leiqnels on écoute Dieu , qu'ils y 
ont au-contrake une doid>le obligacioitt 
Une perfonne oui vit dans la reiraiief 
n'eft obligé que de lire pour fe nourrir; 
& les images de ce qu'il a appris nes'cA^ 
^ant pas i^tô:, il neft pas obligé dekl 
retracer & de les renouveler fi univenb 
Mais cent qni vivent dans le inonde fint 
obligés de s inftruire de la vérité , & pool 
s'en nourrir , & pour fe guérir, & peut 
fè fonifier , & pour en retracer le fouve^ 
nir qiie les objets du monde confondent 
9^ effacent continuellement. 

Plus on entend fouvent dans le monde 
la voix du diable , plus on eft obligé d'à** 
coûter fouvent au fond de ion cœur k 
voix de Dieu qui parle à ceux qui s'y ren- 
dent arteiitifs. Plus le monde fait d'effotts 
pour ébranler lame & la renverfer , fJtis 
on eft obligé de recourir à DieUf afin 
qu'il l'affermiUfe & la foutiemie pa» iêt 
grjci's & par Ton Tecours. ' 

IX. Q^i'on demeure donc dans le com- 
merce des h<imir.es tant que l'on voudra 
pouivu que 1 eu £|fle en focio q^ la 



ikCdfimé,&JuDim.JkLtll. ^ Ut 
nien5[ qu'il în(pire paflèiit toujours 
npcre eipcir pour des illuîîoiis & des 
•s, Aqùeronpiiifle dire véritable-» 
cavecDavidî Ixsinjuftcs m'ont ravon^ ^f- n«*] 
m fables: maU rien vejïjcmbidble i ^^' ' 

loi^ Qu'on lie fe fépare pas de 1^ 
^erfetion du monde, pouivu qu'on 
ne toujoiirs fes difcours pont des im- 
ites Scdes-calomniC!. Car il ne s y 
pas tromper, fi l'Evangile dn monde 
vrai , TEvangile de Jefiis-Chrift fe* 
aux. Si le monde avoit raifbn dai- 
& d'in(pi^er l'amour des richeflès^ 
Sevatiûn, delà grandeur, des plu* 
&de tout ce qui y con Jnit , Je'iis- 
ft auroit tort de nom éloigner de 
cda , & de nous commander (m de 
confeillet tout le contraire. Il aurdh 
nvicux de notre bcniheur/ Il non* 
t chargés d'un poids inutile: & en 
lot, il nous surcit trompés. Les ma- 

5 du mon ie tendent donc directe- 
àdétiuire TEvangile, à décrier Je-- 

)hrift&à te faire padcr^non pour le 
;ur de la vérité «pour le Sauveur 
ommes , mais pour un dofleur d er- 

6 pour l'ennemi des hommes. Or 
? plus grande calomnie que celle- 
lalomnie qui outrage Jems-Chrift 
î , & avec lui tous les Saints qui fonc- 
e ciel & fur la terre, & q^ii tend h 



H^i $MYfÉv.duSdm.j£eUhf§fiu , \ 
les £iire regarder comme des foiis. ôt 
on ne peut pas en avoir d'autre idée , fi 
Fon entre dans lefpric & les fêiicimens du 
monde. II eft vrai que le monde ne te 
lèrtpasde ces paroles : mais il exprime 
é es lêntimenui^t un langage très-pticii 
& très- expremf^ui eft celui des aoionsi 
Et il ne le fairque trop entendre en béa- 
tifiant fans cède ies heureux (êlon le mon*' 
de 9 & en ne parlant qu'avec mépris de 
eeux qui ne le (ont pas. II fzm donc par 
nécemté endemeurant dans le monde i* 
ôu participer à ces calomnies , ce qui fe* 
toit embrafler le parti du diable le prince 
dès calomniateurs \ ou demander fini 
ceflè à Dieu ou il nous en prélèrve 9 en ktf 
Kr«t^t- diGint avec C^vid: Délivrez-moi^ 
^i ^ dis calomnies des hommes > dfin que jegivif 
y 9$ çomnkmdemcns* 
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E» ixas. uTheff:^.i. 

jfjf^s Frères: Nous vous fiiff liant 
uyl ^ voHS canJHrons far le Sei^- 
WHr I»S0S-, cfii ayant af fris de 
tens comment vouedeveJcmarcher dans 
<i voie de Dien four Ihî flaire , voHS^ 
^ marchiez., enejfit de telle forte j que 
oHs vûHS y: avanciez, de pins en fins* 
^oHsfavez, cjHels préceptes nous vohs- 
vons donnés de l'a fart dn Seigneur' 
lEStJS- : car la volonté de Dieu eji 
ne vous foyez faints & fnrs i q^te 
OHS vous abfienièz. de la fornication , 
ne chacun de vous fâche fojfeder le 
afe de Con coïf% faintement & hon^ 
hemsnt , & non point en fnivant les 
wuvemens de la concnfifcence , com-^ 
M les payens qui ne connoijfent foint> 
Vefi. Que perfonnen opprime fonfrer^' 



1^4 iuYftfftniullTAïun^ 
ni ne lui fnQe ton dum aucune ^^*MI 
féirceque le Seigneur efile vengeur mj 
uus ces Péchés , comme nous vom témà' 
déjà déclaré , & ajfuri dé fa pari : cm 
Dieu ne nous' a f as appelés pour être ùêf. 
purs , mais pour être /aines, 

E X F L I C A T I O A* 

fé /^ N peut former iur les pardies'dtf 
; V^ £unc Paul, qui font le comsieii* 
tenient de TËpicrede ce jour > trois qoet 
tiotis importantes pour la pratique deh 
Vie' chréticnnei 

La première , fi cet arancement qitf 
fiant Paul (biihaite auxTheflalonicieiiSi 
segarde les préceptes ou les con&ils. La 
ibconde » de quelle force on peut avancer 
ikns laccoinçliiTement des préceptes. ÎX 
la troifiémc , (i cet avancement eil de pré* 
cepte , ou feulement de conkiL TTonte la 
fuite deTEpitre décide nettement lame- 
mierede ces queftions, Gir faint Paul Ici 
conjurant de marcher dans ce qu ib ^ 
voient appris , ajoute , pont faire enten» 
dre ce qtiéc'étoit : Vquî fayc^ qikhprt- 
ceptes nous yous avons dûmes de u péri Jà 
Scî^eur Jésus. Il parle de s'avancer dans 
la prariqne des préceptes ,& non dani 
Célfé d'oeuvres qiti (êrolent de furéroga- 
tionft purement de confeil Auifi lotts 



iBples qiûl apporte regardent des 
tels indiipeniâbles , comme de s ah- 
de là fornicatioR 9 de n'opprimer 
fcs frètes, & de ne leur faire point 
t. Il n y a point à l'égard de ce$ ats- 
d cxcufes ni de difpenfe. Et c*eft- 
jnoi il déclare , ^ue le Seigneur fer4 ^^ ^ 
icur de tous les péchés que Top com- 
oit contre ces préceptes. Or Dieu 
lige pas 1 omimon des confèils» l\ 
»nc clair qne l'avancement qn'il leur 
lite ,jeft celui qui a lieji dans l'obfer- 
n des préceptes ; & c eft ajLiflî fur 
doâriue iju eft fondée la dicïQon 
Théologiens qui enfeignent que U 
ûion con(î(le dans 1 acicomplifle- 
: des préceptes , & no^i dans l'acçom? 
ment des coniêils. Accomplir par- 
neiu les préceptes , c eft être parfait: 
rteperfeaion (c peut rencontrer dans 
les états. On y arrive pins fârement 
us facilement p^t la pratique des con- 
', mai^ c'pll poi\rtant dans la prati*- 
des préceptes qii elle confifte , & no|i 
; celle des conièiU La rgiibn en eQ:« 
la perfeâiion coniîfte dans la charité;* 
a cnarité eft tellement un précepte, 
lie n eft jamais matière de conicid , 
n feint Thomas. Car quoique Dieu ne 
s ipipute point de ce qvi'on n'a p^ 
:eue vie la perfeâipnde 1 amour qui 
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fera la récompeniè des bienheucein^ODiai 

^ ^J^ me dit faint Auguftin \ on peut direoén^ 

uli^ ' ' moins que ce degré d'amour oue noai 

n'aurons que dans le ciel ^nen pas dl 

iimple confeiL Et la laiibn en eft , m 

Ion peut renoncer à l'obiêcvation da 

confèiU? quand même en les ponrroit ob- 

lêrver;au-lieu qu'on ne peut renonçât 

à auain degré a amour de Dieu 9 & qoe 

ion eft obligé de l'étendre (ans bomei^ 

& d'aimer toujours Dieu le pim parfiûte^ 

-ment que l'on peut. Ainfi 1 on ne peac 

conclure de la pratique d'aucun conlêili 

que ceux qui le lui vent foicnt plus parfain 

•que ceux qui ne fe fuivent pas , mais loi' 

leiTient quil leur eft phis facile de parve* 

iiir à la perfedion de la vie chrétiennes 

qu'à ceux qui ne les pratiquent pas. 

IL Mais comment avancer dans la pra* 
tique des préceptes , pûfqu'il femblei 
Tiir-tout à l'égard des préceptes négatifs > 
tels que ceux que l'A['ôrre allègue ca 
exemple , qui! n'y ait point lieu àdr 
degrés , n'étant permis de faire les adt 
•inauvaiiès en auain degré ? On doit c 
fidcTct néanmoins à Icgard de ces fortes 
de préceptes, que quoîqv.'ils aycm pour 
objet des aâionsdont il faut entièrement 
$'abftenir, c'eft néanmoins par la volon^ 
té que l'on s'en abfticnr , & par une ic- 
Ibiuûon de j'ame qui s'en éloigne, Ctf 
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m eft obligé non feulement \ ne pas fai«* 
e (es aérons j iTiaisauififà avoir luie va* 
^ncé poficive de ne les pas faire. Or cette 
olonté dl rufceptible de divers degrés. 
iUe peut être plus foible ou plus rocte* 
Le la raifon en cil que l'on scloi^nedc 
xs aâions par la naine de l'injudice 
|u elles renferment. Or à mefuie que 
on aime plus ou moins la jtiftice, on a 
luflî plus ou moins d'éloignement & de 
:iaine pour l'injuftice. L'amour de la juf- 
[lice pouvant donc recevoir une infinité 
de divers degrés, la haine de l'injudice 
en reçoit autant. Ceft donc dans cet ac- 
ccoiflement d amour de la juftice & de la 
ïiaine derinjulhce, que coniille 1 avan- 
cement que laint Paul fouhaite aux Tiief- 
^loniciens. Il y a tonjours lieu d avancer 
dans cette voie , parceque la charité n a 
point de bornes précifcs , & que 1 on y 
peur toujours faire du progrès, iàns que 
jamais ce progrès foit de conTcil y & ceiïe 
(fctre de précepte. 

1 1 L Ce font ces divers degrés d amour 
delà juftice qui fonc les divers progrès 
ft les difterens avancemens des amei. 
Ceft ce qui les rend pUis foiblcs ou plus 
fortes \ moins capables ou plus capables 
<fc rélîfteraiix tentations :&ccftde-li 
gu'il arrive ordinairement qu entre plu- 
«eurs juftes attaqués des mcmes teutar 
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Liuiis t les uns demeurent fermes & 

sucres (ont renvcrfés. De forte aiie o 

ipc on ue fait pa5 préciiément la me 

des tentations par lefc^nelles Dieu peu 

tra cf^c uou( foiyons cpronvcsychacui 

Qbligédc travailler Loujourf àiê for 

dans la vci tu , qui n'eft autre que l'an 

de la juftice. Il efl bien vrai qu'on 

çfpcjrer que Dieu ne permettra pas 

nous ibyons tentés au delà de nos fc 

Mais pour obter^ir cette grâce , il 

travailler fidellcment & fortement à 

avancer ^ à nous fortifier , & à ik>U! 

caciner dans la cliatité. Autremen 

eft c'ait que c'eftà notre négbgence 

faut imputer de ce que les tentations 

renverîênt & fe trouvent au-deflus d 

forces : car elles n y suroient pas i 

nous avions eu foin de nous fortifie 

une iphariié pliis abondante. Dieu ne 

met cette proportion des tentations 

forces de lame , qu'à ceux qui font I 

les a travailler & à s'avancer dans la 

de Dieu , & qui ini demandent cet s 

cenipnt avec perfêvarancc & avec ar. 

& ceux qui ne le font pas fe doiven 

pur^T leur t Inîtr & leur niir.e. 

IV. Ces principes enferment Li dc< 
de la tmiliéme queiiion,qui eft de 1 
G l'avancement & le progrts dans 
cluciiciiuc Cil Oc précepte ou de co 
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eomme il eft de précepte de ne pas 
rr Dieu 9 comine il eft de précepte de 
réparer à xéGAet a^nc teoiations >il eft 
[ de précepte de trav^^iller à s a vancera 
avoir une volonté /incere décroître 
jmîere & en charité. Dieu eft le mai-* 
le (es grâces. Il faut k contenter de la 
qu'il lui plaît de nous .en faire : & l'on 
: croire mêpse que lorfqu il nous tient 
I une e(pece de di(ètte& de pauvreté 
rraceS) u peut ayoir en cela des vues 
mijfèricorde fiir nous , & avoir deflein 
nous guérir de l'orgueil par la badede 
unperfeâion où il nous retient. Mais 
t n'empêche pas que comme c'eft Km- 
rà de notre cçeur, notre lâcheté & 
ce tiédeur qini anêtent le cours det 
:es de Dieu > on ne foie obligé de liaïc 
foi ces défauts > & de faire effort pour 
(iirmonter. Perfbnne n eft di(penie de. 
e làinte violence par laquelle on ravit J^^J'*^ 
Dyaume de Dieu : & quiconque vou- 
it renoncer à ces efforc^^ k .priveroic 
•là non diin a^ccroiflèment de grâce » 
s du royaume même de Dieu p qui eft 
écompenfe de ces efforts. 
/. La cupidité qui ne meurt jamais 
is certe vie, étant d'elle même fans 
nés , & tendant toujours à s'accroître, 
e faut que cefler de travailler & de I« 
rimer pour trouver enfuite qu'elle aur» 
TQmc '^t H i 
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fsdt des progrès con(idei:ables,CcftM0 
pente qui nous fait toujours gliflèr enbi^ 
9 moins que nous ne ùflAons un cSc4\ 
continuel pour nous élever en haut. Cc| 
un torrent qui nony entraîne, à moins (|D9 
nous ne nous roidiflions contre (on coiu% 
C'eft un poids maliieureux qui eft too' 
jours en aâion* Ceft une racine amers 
qui poulTe toujours des rej.ettoiis qui défir 
gureroienten peu de rems porte ame «fi 
ÏDoum avions un ibiii^onrinuelde teuah 
cher ces mauyaifes produâions. Voilà no- 
tre oeuvre , dit faint A^iguftin, notre de- 
voir & notre milice. Demander donc C\ 
YotfcO: obligé de Achet à s'avancer > c eft 
demander H l'on eft obligé de (àtisfiûieà 
ion devoir, & de faire Ton Œuvreen ce 
inonde. Ceft demander fi Ton eft oblige 
de ne k laiderpas entraîner dans l'enfer. 
Ceft demander s'il eft permis de reculer 
8c de retourner en arrière. Car ne point 
travailler à nous avancer , c'eft reculer 
iceft fe laiftèr entraîner dansleprédpicq 
p eft (iiivre le couranr qui nous ponedans 
l'abîme *, & en un mot c'eft tendre ï it 
inort éternelle oi\ la aiplditc nous conr 
duit. 

VI. Enfin c'eft une (iiirenéceflàireda 
principe que nous avons érabli ct-de(fiii» 
Que la charité n eft Jamais de coniêiL 
Çaz le fens de ce principe n eft pas (pf 
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fejroos coopaUes dans cette vie Ior(^ 
loiis A aîmom pas Dieu avec la pet« 
>n donc il fera ^dmé par les Bien- Dt SfU^ 
eux % parceque (èlon £unt Auguftin, ^^''« 
ne nous impute pas comnae une ^' ' 
de ce que notre amour ne peut pas 
?tte vieâtre£ grand, «pi'il oépo^de 
r connoiflance pleine &par£ûte que 
aurons de EMeu dans ieciel;mais ii 
îe (eulement que nous (ÔQimes obli- 
enenouspoincbomeràun certaîa 
: d'amour de Dieu *, de cendre &de 
iller toujoun à rakner plus par&ite-- 
'j & enfin de faire toujours efiort 
nous avancer dans les vertus qui ne 
piede di&rences formes de l'amour 
eu. Qu'aucun des fidelles, dit (àinc jA^i: 
iftin , quelque avancement gull ait J;*!^ ^ 
ans la pieœ » ne diiê : Cm ^^czftnt, l ^ 
'il le dit , il s'arrête & demeure en ••••«^* 
in avant laân de là couric» Ainti il 
rriêverera pas juiqu'à la fin. Et c'eft 
la vue de cette même vérité .que 
Auguftin nous eufêigne que toute ^"vf^, 
\ chrétienne n eft amre choie qu'un Epifi. *^ 
deûr qui porte \ oublier » comme/^'"* h 
int Paul , toutjpe qui eft derrière, ^' 
l'avancer dans b yôe de Dieu. Iota 
:hrifiidm bpm yfdttSium defidcrinm eft. ^^ ^^ 
c eft par le nacme principe qu'il dit "/ 71/ d 
« Que lurf en (bitanc de la terre "*• •• 

H ij ?^^' 
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^i SuïtEfimiu ILDhndfidi 
^,rt arrivera au ciel pour v être nSiH 
^dune étemelle juftice, s'il na une£da 
^^ & une foif divine qui le hSk (ans ceft 
^.courir vers elle tant qu'il tft en ce rnond^ 
^^ Ccftpourquoi il eft' écrit : Heurenx cww 
" mi ont faim O-foif de U juftice , fdrceanik 
jtront rajjaliés. Et ainfi tant que nous fooi- 
^ mes id éloignés du Seigneur , marchaol 

I»ar la foi,& non pat la claire vi(ion>icr 
on la parole de l'écriture i QueUftfie yit 
de U foi } la juftice que nous pcfledeni 
'*dans le pèlerinage de cette vie» confite 
'' proprement à tendre toujours par la rec- 
" titude & la perfeâion de notre couriez 
»' vers cette perfeâion (buveraine ,& cette 
f> piàiinide de jufticet en laquelle la cha* 
rite fera parfaite 8c accomplie par la cbdie 
vue de la beauté de Dieu. 

VIL Mais il ne faut pas s'imaginer qne 

cedeHr continuel que nous devons airoic 

( de nous avancer dans la juftice , confifte 

. dans une idée toute fpéculative d un a- 

mour plus parfait & plus ardent , iâni 

qu'il pro luitë auain effet extérieur. Ceft 

une illunon que faint Auguftin détruit 

jtu^. „ en ajoutant , que « Nom tendons à atie 

if' n. pertcâion de la juftice en ch&tiant iiotxe 

'** " corps, & le tena'it dans la roumi(Eon& 

" ia (civitude,en donnant Taumône ircc 

"joie & du fond du cœur, (bit que rious 

" faifions du bicu aux autres , Toit que oaa 



ectif c^UKloniûons le mal qu ils nom onr 
ah. Ec c'efl:pour<moiaii(firApoD:eapiètf 
ivoir conjuré les Tbeflalomciens de crar* 
Irailler à acquérir une abondance de jui^ 
tice^apidique cette do6kine aux précep- 
tes Itfs plus communs *, & entre autres à 
celui de la pureté, en les fortifiant contrç 
deux illufions dans lefqueiks on peut roo^ 
ber fiir cette matière^ 

VUL La prennere de ces illufions eft 
defe borner tellement à la pureté exte« 
âeure , que Ton n'ait aucun foin de I« 
fdnteté intérieure.- La feconde , ceft de 
ft renfi^mer au-contraire tellement dans 
une prétendue fàinteté intérieure , & dana 
une atuche rpirimelle à Dieii qu'on né 
fade auain état de lachaftetéducorps^ 
ni des égards que labierrfêance & la mo- 
deftie doivent dotinen L'un & î'amre dà 
ces abus a eu des eitemples dans tous les 
fiecles. Il $!eft toujours trouvé des challfr- 
tés (liperbes qui ont méprtfé & négligé les 
siirres venus, & des fpiritualités charnel- 
les de gens qutiê praendant exemts de 
l'amour du corps , k font abandonnés à 
toutes fortes d'infamif s. Saint ï^anl a def- 
fein de préferver les Thertalonicicns de 
Inn & de l'autre de ces defordref. Car il 
repréfente la ehâfteté comme une ftiite 
de la fàinteté dans laquelle Dieu veut que 
les Quédens vivent. HaceJîroluntasDéi v. |* 

xi "^ 
H U) 



^4 SurtÊpitre'Juîf.îiméineie \ 
fdnRtficdtio yefird , ut dbflmedtis Ws i j(^ \ 
nicdiione. Le deflèin de Dieueft «pieltf 
Cbcédens vivent dans laiàincetèqiiib 
attache à lui Mais le premier fruit & le 
rcemier effet de laËdnteté,c'eft de leur 
titre éviter tonte (brte d'impureté. Il fint 
donc & (àintetè & chafteté. La iàioEeti 
tidk pas véritable ) (î elle ne produit is 
chafteté, & lachafteté nVft pas fûffilàii- 
te , fi elle ne naît de la (âinteté. 

IX. Ceft pour confirmer cette penfify 
& poin: empêcher qii on ne slmagine que 
la véritable faiiiceté pui/Iè fiibfifter en im- 
▼ant la conaipifcence , qii'il a)oâce c%r 
predément cpie de s'abandonner à (es coik 
cupifcences , c'eft le caraâere des payens 
qui ne connoiffent point Dieu : Nen » 
fdjffnc dcfideriiyficutC^ génies quxifm' 
Tdnt Definu Cela veut dire gue s abancfon* 
ner aux defirs de la chair eft une chofe in- 
compatible avec la conncMfiance & l'a- 
mour de Dieu, & que la Iburce de tous ces 
•xcès que l'on remarque fur ce point dan» 
les payens, eft la privation de cette con- 
noidance & de cet amour. La même igno- 
rance où ils étoient du véritable Dieu au'il 
faut adorer > leur a caché les detbrdres 
qu'il faut fuir , & les a précipites dans coiif 
les plus horribles déreglemens. Aufli rien 
nediftingne tant la morale du chriftianiA 
me de celle des payens &de toute la phir 



>(oplûe païenne > que l'éloignemenc 
la'elle donne de toutes ces abomsnatioQ)< 
i ]ç% Dayens ont ditquelquie clioi^ en fa- 
Tuc de la chafteté^ ils Tont fait trcs-foi« 
>lement dans laipécubcion mèfnejk)t\\t 
)i:atique a prefqne toujours démenti Ic^tts 
>rincipes, V avant peu d'^cmpfes d'une 
/iritaole cnaftecé parmi les payens. Ain- 
Q cptmne ^nt mil fait aç c(à excès 
contre la chafteté le caraâere des pay enif 
on peut faire du foin de fè conférée 
dans utiç patÊttte pureté, le Xftraâere du 
diriftiàniline« 

Sur t£y4t^c dn fécond Dmdnche dé 
Carme , y^ycr ce qui eftfitr fEydn^le' dH 
Samedi prkedent , p4f:,e t^L C)r ce qui eftdti 
dans les penfées Jur Us mjifitires touchantU 
Tramfifftrdtiofh 
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fbêrcberèZ, ,& vàus ntomret dat 
trè péché ; véus m fiitrieK. va 
je i/dit. Lei Juifs S filent donc : 
^H^itfe tuerd Inî-mime^ lorfc^u 
f^oHX ne fdHrieZ, venir oh je val 
il leur d't i Pour vous "autres], 
itei Jticl'bas ; mais ffMir moij 
den-baut i vous êtes de ce mond. 
iuoi fe ne fuhfat Je ctmonde. Je 
di dùnc dit , ejuo voïis mourrez, 
vos péchés : parcequen efflt fi 
Ite nx croyez, ce que je fuis , vous . 
rcKé dans votre pèche. Ils lui di 
£t qui etes^ous donc ? Jesu i 
f^fondif : Je fuis le principe dçi 



Tildltfin^éSnideCdrhffi. trf. 
àfikê i moi^rnims aui vous far le. y ai 
hiSttcèHf de chofss m dire de Vous , & 
a eondanner en voué i niais celui cf^i 
in a envoyé eft véritable, & je ne dis 
danf le monde que ce que fa% appris 
de lui : & ils ne comprirent point qu^il 
difoit que JbieH et oit farfi F ère. JesiTs^ 
Uur dit donc : ilnandvaus aurez, élevé 
en haut le Vils^et homme , alors voiàé 
Qonnoitrez. qui iefuis, & que je nefaip 
rien de moî-meme ; mais que je dis ce 
que mon F ère ma enfeigné. Et celui qui 
ma envoyé eji avec mol , & ne inOr 
foînt lapjje Jeul 'yparceque je fais tou^ 
jours ce qui lui efi agréable^ 

ÊxPticAtïoïc 

L /^"Eft une grande m^drcpie de IW 
^ fenfibilkc des hommes à règar<I 
de leur Êilut, quilde fuâttè pas de leut 
propofer ces paroles pour les remplir de 
terreur , & q^i'il fbit befoin d'en aiiginen- 
cer Timpreffion en dévelopant ce qn^elles 
ienferment. Il ne (èroit pas befoin de tout 
cela > (i cette menace regardoic ou leur 
fbrnuie oukur vie. Si Ion pnblioitun 
Edit de la part d'un Prince^ qui donnât 
lieu à une partie de fês fujets de craindre 
la perte de leurs biens oude longs & de 
ngQUteux fupplices ^coouue il arriva au* 



tff SmFÉwdnpk dm ljm£ 
tiefois \ Ancioche enlbice de 1 uijuseijpv 
les babitans de ccxxc ville fireiv à la II» 
tue de llmperacrice ydans quelle coafto- 
nation tout Iç monde ne (er oic-il poim \ 
£c qiie peut- on ajouter à l'image qoe fiûnc 
Chryloi tome £ût de i ccat de cette grande - 
ville dans la frayenr-qacileeutdeboh 
Ikrede rEmpert'iii Tnéodiiiè^MaisouaiKl 
on ne menace les Chrétiens i^ue delà co- 
lère de Dieu 9 Quoique les eftttsen ibienc 
bien plus tetriblcb que ceux de la cokie 
des hommes , on écoute ces menaces (ans 
effroi y Guis émotion , (ans ièntimtnt. Il 
lufEt même pour raflurer les gens du 
monde , de lair dire qu'il ne s agit que àc 
fenfcr, & qu'ils n'ont rien à craindrepour 
cette vie. Cedilcoiirs cft phis coniolant 
pour eux que terrible, & les met en crar 
d'écouter trapquilement un Prédicateur , 
& déjuger Je la qualité de (on erpriis& 
de 1 arangcrment de fers paroles. 

Cette difpohtionell-rIlenat«rene,& 
tient-elle quelque ciiofê de la rai/oo? 
N'cft-clle pas au- contraire monftmt uiê& 
SncomprLl]eïi(iblf,& ne devroit- ell^ pas 
nous ê'rt* un nouveau (hjet de tcrrt ur,cn 
lions faiiânr voir dans oueile liupidité 
nous ibmm?s plongés t Car le danger de 
fcjperdre pour l'ci rniée(l d'autant plw 
g'nn ,vfu'onano: s e moyens de s en 

garanui. Or Tua des principaux luoycni 



àe Utt/ctHéAte de Carhhe. ff^ 
"ilps^en garantir y éftlacramcemémecty 
-tomber ^ ce qui &îc dire à Salomon , que 
le Sége cTéàm €^ miV s'ilfifff^ du mdlt tr ^^^'^^ 
quefif^cnfé par UfolUcmfiance dont il ej '*• ** 
nmfH^ Je vend privaftcMeùr /Sapiens 
thmct <r detlnuu à malo \ fialms rranfilit, 
&confidit. Moinsonadûncckcrainre» 
plus on a (ûjec d'en avokr Auifi notre plq» 
indeiurecéeftde craindre beancot»r 
n'on ne dife donc point des venté» 
contenue» dans TEvangile de ce )oury 

3 n elles font propres à porter les âmes au 
e&ipoir. Elles nom pour butan-con« 
traire que de les conouite à une jnftf 
confiance, & de les remplir d'une eQ>ew 
xance fblide^ Ceft oïl elles tendent & oil 
elles (è terminent: mais la voye pour y 
arriver eft la crainte (àluiaire des juge-* 
mens terribles de Dieu y qui font mac-» 
qués parler paroles de cet Evar^ie* 

îi. Il n'eft pas befoin de dite que cei 
fOLVclcslJemen-vah , & yous tne cherche' it.it i 
fei^ y & HMms mourreT^ ddns yotre péché ^ ne 
aadr^nènt pas (enlementaux Tnifo, mais 
que JenTS-Chrirt avoir en viâe tom les 
hommes oui (rroient dans la di(p^(îrïoii 
de ces Jnifs , (èlon ta déclaration expteffe 
qu'il en a faite à (es difriples pnr cc% paro- 
les: C' que je rcus dis ^ ie le dis a feus, ^'^J'/L^ 
C\ ft la différence du (ançaçe de Dieu & 

de celui de^boiQunes, Les hommes ayant 

Hv> 
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Yefynt borné, ne parlent qu'à cens qï 
font préfèns & qui les écoutent ^ècm 
iàuroient avoir en vue en partîaiker to» 
ceux qui peuvent lire leurs paroles qiiani 
elles font écrites. Mais Jefus- Chrîft étant 
Dieu, & voyant diftinâement tous le» 
hommes & leurs différentes .dilpofition»y 
a eu un deffein formel de parler it eau 
Ainû chacun doit écouter Tes parokr 
comme s'adre(Iàntà lui, & comme %i 
lesentendoitdelaboudie même de J»- 
liis-Chrift* 

Il eft vrai qneperfonnc ne k doit ap^ 
pliquercene prédiâionde la mort dam 
le péché : Infeccdto yefro motiemim : Voi» 
wurnintr dans yotrc fcchéy puilqu elle ne 
s entend que de ceux qui doivent mourir 
dans llmpénitence , ce que perfonne ne 
doit croire de (bi-même. Mais chacun 
doit (avoir qu'il eft du nombre de ceiut à 
qui Jefus-Chrift a voulu que cette mena-- 
cefûtpropofèe', & qu'il eft par confô- 

2uciit de ceux qui la doivent craindtCr 
^le s'il eft de ceux eu qni remettent leur 
pénitence à lamort , ou dont la péniten* 
cecf ft faudè & iniotHlânte , étant par là 
de ceux ou qui ne chei t ! iCnt point Jefin- 
Ghrift , ou qui le chc*ccheiit inutiiemenr, 
il a cics-giaixl fu^et de craindre qu elle ne 
» enterde de lui. E îe tft à craindre poi r 
loutle mcnde, & priucifsilcmau poui 



'ic ù Itfm^ke Je Carme. Hk 
1b pécheurs » mais elle eft homblemenc^ 
èaaindre pour les faitxpéhicens& poilc 
lïbiDtqiiiiatitendencàlamorràfe convet^ 
iir^ 

IIL L'état (fe voyageur,- qui eft celui! 
de cette vie, & qui ne fè termine que pâfc 
h mon t exclut toute certitude abfbiue' 
delà, prédeftination , ou de la réproba- 
tion. il vij a que les hérétiques qui pmf' 
fent flatter les homme» dune cenitude 
du (àlut ; & c eft une des plus groflieres 
erreurs de ccïrt de notre rems , juftement 
condannée par le Concile de Trente: 
Ruûs il n'y a aufli que des démons qui 
puiflent în(pirer des^penfëes de defêlpolr^ 
&de teUes penfëes ne choquent pas (eu** 
lement la* bonté de Dieu , mais l'infinit^ 
defâfcience, quiscftrélervé ce (ècret, 
& le rend impénétrable à tous les hom-* 
me;.^ 

Ain(t 1 efperance & fa crainte font 
comme deux contrepoids par lefqueb 
Dieu veut que leshommes fè (butiennent 
m cet» vie entre deux* précipices qui les 
environnent 3 la^* préibmtion d'un cotéj 
8c le defclpoir de l'autre v & elles on«' 
toutes deux à l'égard de totis tes hora* 
cnes, desfondemens(blides& inébran*- 
labiés^ 

Il fuffit pour efperer, que nous* &r 
chiou» que la mAfesicorde de Dieu eft in« 
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Énitiientplns grande quetoiisles dîi 
des hommes*^ qiie fa puiflance cftjhij 
grande qiie notre foibleflè-, que IlSàl 
n a voulu donner en cette vie aucune 
marquée nainedeIaréprobatiûnjde(|ri 

a lie ce ibit , & qu il e(l prêt de lecevoir 
ans (â giace tons cenx qniauiomie* 

Pfio. cours à lui avec «ncœnrcwtrit^rhiaÊh 

^•- lié. 

Il (ùfKr pour craindre , qne le fond de 
notre cœur nous (bit inconiin , & que 
nous ne (oyons pas afliirés finoiisroin« 
mes dignes d amour ou de haine *, que 
nous fâchions qne la perfevtraïKe dan 
la grâce eft un don fpécial que Dimne 
doit à per(< une ^ & qne Dieu par un OP 
dre fecret de là providence , mêle parrri 
ceux même qu'il rend Juftes , des pcribn- 
nes qui ne le iont qne pour un tems, & 
qui viennent enfin à déchoir de la juftifi- 
■cation -, qu'il n'y a point d'état & de de- 
gré fie juftice dont on ne piiflc- tomber^ 
& que les honin-'es abandonnés è eux* 
mêmes font capables de t'mtcs fortes de 
crimes. Et c'ertponrcuoi Je Vis Chrift 
ayant prédit à <es A' ôrres , qu'un d'<itf 
le devoir trahir , il nV en ^nr aucun d'aiX 
qui (e crût incapable de ce comble de 
tous les crimeic cr qui fit que chaam 

hlutA. ^^"* den^anda à Jcfiis-Chrift , ficenè:êit 



r Mai» d ne &uc pas s'imaginer néan- 

jMins Q^xc cène naenace de Jerus-QiriKE 

^Itégalemenc à craindre à-cous les Qicê* 

lieiis* Il s'en tant bien oue cour cela ne^ 

Âûu S'ilneftpasde Tordre de Dieu de* 

conduoe lcr»anîes àhù pai une cercinidê' 

abiblue» illtftauilipeu de les conduire' 

par une incercitude enciere , qui ne dbnK 

pç pas pins de fiijec aux uns qu'aux auttet» 

4Ûde(perer) nide craindre.^ 

Qiiconcne ceconnok en ici les maiy 

Îies que 1 jBcriniire donne de Thabicacioiv 
i Saint'Efpsic dans le coBurvqHieonaue 
peuc avoir une jude confiance, ou aa- 
'ipoir confirrvé l'innocence de (on bacê<« 
•me y ou de lavoir réparée par une (ôlidr 
pénitence V quiconque éprouve en Toile» 
mouvemens dé la charicé, peuc avoir 
êisifi une confiance crès-Iégicinie, que' 
•Pieu quia commencé enhulauvredr 
&, Ëmâificatiou , ne la laidtra pas impar^ 
&ite) &ccce confiance doit aupmencer 
iproporriondutemsqu'ily a quil mar^ 
cnedans cetce voie de jultice, & de !•> 
fidélité uii aeueàjr avancer toujours,. 
& s'enraciner dans la charité , à propos^ 
tion qu'il fe f ne d t^jchcdu n onde, ic 
du delîr qu'il a des choies du cieL 

Si cent- COI .fiance ne bannie pas entié- 
lemenc tome crainte , e le exclut au*- 
npimle (rouble & rinquiétude. 11 çflr 



tare que Ton tombe d'int tel état : &. ixA 

Ïvt y font ^ ont droit de dire avec le grani 
jTwm 9 potre : Qm nçusjéparera de U chdriii A 
$$, ' Jerus-Chml? Sera-ce taJjliBim^uksU' 
fUifirsy Uverfeemim'i Ufdimy Unudilif 
kspêrih^ te fer i ouUyiolerJte} 

IV. Mais oneft bien obligé de patfef 
vin aiure langage it ceux qui iranc tombél 
M k font point encore relevés > & ne 
penfcnt point à fe relever. Oi ne pté- 
fend point leur ôter toute etperaoceï 
fnais La charité oblige de leur ouvririez 
yeux fur les fkjets qu'ils ont de tremblée 
dans cet état.- 

Quand on n aUroit à leitt repréfentef 
£ir cela que le danger où ils fbnr dé rootf- 
Jtiràtoutnioment, & d'ctre (urpri^par 

|ue]que accident qui leur ôte le moyei» 

[e donner ordre à leur confcienceihc 
ks l ne feroit-ce pas plus qu'il n'en fiai- 
droit pour les Jetter dans 1 effroi? Et 
rt'eft-ce pas un aveuglement qui tient dti 
prcKiige, que de pouvoir demeurer luv 
moment en repos dans cet érar f On eft 
â perdiadé de uncertiaKle de la vie , qur 
ïon ne voudroit pas bazarder fur (à vie, 
Ai (ur celle d autrui , un bien temporel 
i»ant foit peu conilierable.- Oh prend de» 
précautions contre ces accidens , parce^ 
^u on ne fait, dit-on , ce qui peut arriver r 

' l'on n'en prend point qu^id il dc l'î^pt 
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'iiti1i.pmdhiedeCdrême. iXj 
'4c fjen ûioins <pie de périr pour l'écemi^ 

Gr penlcet ibnc cômtnûnes , dît- on y 
ft elles (ont dans la bottche de tout le 
monde. Mais en Ibnt-eiles moins vraies* 
ponr être communes i A t-on trouvé 
qnelqnc fcciëf pour fe garantir d'être fiir- 
prisdelamoitdeptris qu'on lespropofe 
ans homnoes t Horrible , mais déplocaUe 
avbnclementderhoffime » qui ians ooe' 
1rs choies foîmt changé» , Ëins qu'il f 
m rien de dkniûué dans ce qui le railbitf 
cndndte , fêrafiure (ànsraiforï pat b bon 
le accoutnmance de regarder les même» 
olqets ! Ce n'eft pas la r^âlbn qui nouf' 
fSxzfC ofi qui nous rallàre r c'eft la nou*^ 
teauté des objets , ou laccoutumance ^ 
1rs voir. Ce neft point là ni courage, ni 
fermeté d'écrit ; c eft foiblefle , c'eft ftu- 
pidité, ceft étoiurdilTement, c'eft folie. 
Elle eft telle qu'il 7 en a àqui ces difcour» 
de l'iticertimae de la vse donnent plutôt 
de Tafliirance qne de la frayeur. Enfin 
ffifènt-âls , je n'ai donc à craindre qn uner 
mort (ûbite. J'en veux bien courir le hà-r 
tAià. C'eft un accident qui arrivé rar&- 
tnent ; & j'efoere de n être pas de cet 
malheureux. Cela fuftit àbiendesgetis^ 
pour les mettre dans un repos, qu'onf 
peut appeler juftemcmvm repos de bru^ 







^ SMr fty angle tUt Lmà 

V. Mais je veux que leur mon ne ^ 
pas (iibite i je veux qu'ils ayenc du cens 
tour penfer à euxsîeveuxquikypeD' 
iênc même. Qui leur a die qu'ils y poH 
feront comme il is\\x ,. prihcipalemeoc 
s'ils n'y penfènt que dans leur vkilleCk & 
dans leur dernière maladie ? Ccft ceoe 
faufle aflurance qui leur eft reuandiie 

Îar les paroles de l'Evangile de cc^xSâ 
edis-CJihft ne dit point aux Jut&^i'i 
s'en va, ^ au'lls (eronc fiirpiis diooe 
mortrubice^ IIleurditftu-contctiieqQ^il 
*•*'• s'en Va, & qu'ils le chercheront :£gpw- 
doj ^ qu4tretîs me. Us chercheront Je- 
ius-Chrift, & ils ne laifleronc pas de moip 
tirdanslepech^. llyadoncunerediec' 
che de Jehi9*Chrift qui ne lai(& pas d'd* 
tre iîiivie de la more dans le peclié. On 
cherche Jefus- Qirift » & on ne le trouve 
point, parcequ on le cherche mal Mais 
parceque le monde fè flatte encore de 
ceae reflource 5 qu'il ne fera pas du nom* 
bre de ceux qui le cherchent mal ; il £inc 
ajouter encore 5 pour leur ôter ce vain 
tetranchement, que la plupart de ceut 
qui ne le cherchent que dans leur vieil- 
leflê & dans leur dernière maladie , le 
cherchent mal , & ne le trouvent points 
L'expérience ne confirme que trop cette 
vérité. Rien n'eft plus rare qu'un chan- 
gement efleâif dans les vieilUrds* Va. 



tfèmiiiii ié tàûmé. léf 
oienc prdque toujours comme ils eat 
vu Leurs jueemens deyiennent en 
rkpie forte in&xibles & invailables , & 
confequent leurs erreurs irrémcdia- 
( , leurs prévénâom ineffaçables , leurtf 
»itudes perfeverantes julau'à la morr^ 
es'il^fbntfrappÉs éc quelque légère 
?delanéceffi<edecbanfi^rde vie, if 
oit par lepeiftdefermetequll^ ontà lof 
ne , que leur coeiti: n eft point vérita-' 
ment touché^ & que Coût ce cruil^ 
oient paroitre de pénitence éroit Usoif 
n pur effet d'une crairtte ïuiraaine. 
îh Mais malgré toutes ces expàiei^ 
on ne laide pas de fè promettre une 
leption , & Sût cette élance o» 
rcne avec ^BX»ice vecs^la mort, ie 
continue de (nivre iés paffions. U f, 
apeumêmede€eu:srqni le font» qur 
leaent en peine d'étaUir leur conduis 
ir quelque apparence de raifbn: & 
êroit bkn en vaôn^ leur ^ard , cgio» 
leroit cfe la deviner. La plupart ne 
t occupés que de ceRe pemoe, QuIT 
XH1 de jouir des biens préiêns , & de 
lettre le ibin de l'avenir à un autre 
», s'imaeinantnon par tai(bn, mais^ 
Texemple d*un grand nombre de 
is qu'ils voyent marcher dans la même 
e qu eux , qu'il feiut bien qu'il y air 
ique reûbuice pouK b gataotir dq^ 
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tnaxrx donc on les menace ; puirqnVif 
trement tant degenine s'y engâgrroknf 
p2LSi Us fê mettent (lir cela >- iàns ands 
examen, dans cette foule, & vetiiem 
bien courir la même fortune^ Ils ne cnl« 
gncnt point , patcegn'ils voient les awttei '^ 
exemrs de crainte : & là confiance ùaà ^ 
taifon de cette troupe ihfènftc , cft l'nri- ' 
que raiibn qui les empêche de craindif. < ' 

VIL D'amies à la vérité vont phi 
ftvant , & remarquant que quelque vie 
que Ton ait menée , Dien accorde néan- 
moins à la[ plupart du monde de recevoir 
les Sacremens ï la mort, ils tè perfua' 
dent qii'il (uffit , pour mourir de la mott 
desjuiles^ de pratiquer ces devoirs cp 
terieurs, & de participer aux Sacremens 
comme eux. Ceftpourquoi il eft très- 
important d'inffmire ces perfonnes des 
(êntimens de l'Eglife ftir ces pénitences! 
la mort -, afin d'empêcher ceux qui ont 
encore quelque foin de leur fàlut, de fe 
fonder nir cette affurance téméraire. H 
n'eft pas befoin de chercher ces fcnti* 
mens dans les livres des anciens PcteSf 
on les trouve dans les livres les plus coin- 
inuns. Il n y a qu'à voir ce que dit Grc- 
i^nn. t nade dans la Guide des pécheurs. Il y 

!•'• *^* prouve au long dans tout le vingt ciiv 
p. 411. * ., , .0 - . .0 

Guieme chapitre dn premier hvre , par 
)ftutortté de rEciiture, des Pères, dci 



'4^ Id Jl.J€mdhie dtCdrhjfte. ifff 
Si^olgftiqiies, combien la pénicei^ce à la 
iporteftpeiiallurée. Et il réfute les yai^ 
l^ejs raifbns donc (é ââjtten): /ceux qiy y 
ixtettent leu^ confiance; ^ Vous vou^^i . 
fiez, diç-il, aux larmes que vous répan<„ 
^tez alors. Les igrmes font certainement ^ 
çn tout tem^ de grande efficace *, & biçn* ^, 
heureux celui <^ii les yerfe de bon cœur. ^^ 
Mais fouvcnez-vouç combien eq répan- ^ 
dit celui qui pour bn intempérance ven- 
dît fon droit daînefle. Selon rÀpôcre, " 
ùny CHtpmntdelieu à la pénitence , enco* '*^'^''- 
a que fon repentir fût accompagné de ****** ^■ 
hcsaxcoup de Urrnesj parcequil ne pieu? ** 
toit pas pour Dieu, mais^iir la pêne " 

S'ilfouffroit. Vous vous nez auffi peut- " 
e aux bonnes réfolutipns que vous '* 
prendrez alors. Elles font aufli de grande '* 
Utilîté , lorfqu elles font fidelles & fincc- " 
les» Mais fouvenez-vousde celles d'An- « 
tiochus, qui étant réduit à lextremité .m 

Eomit à Dieu de fi grao^ès choies , qu el- fî 
j caiiiept de 1 admiratiop à tous ceux «i 
^uiUfent cette hiftoire^ Et cependant fE- f« 
Criniredit: Que ce méchdntfaifoit des priera ûm^^ 
tes d Dieu 9 duquel il ne deyoit pas efperer '*^^« >• 
de mifoicorde -y parceque toutçs ces prie-*^** 
tes & tous ce:s projets ne naifloient point '^ 
de Tamour de Dieu , mais d iine crainte ** 
(êrvile , qui quoique bonne , n eft pas ** 
nâinmoins iliffiiânte pour gagner le ciel ) '* 
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ja la crainte de l'enfer pouvant être ctnfe 
.ri garramour naturel que lliomtne a poor 
cloi-m£me) & cet amour de.lliommK 
fipourfoi-miSméneftpasun moyen poor 
f, acquérir à perfonne le royaume des cieaK 
\ De force que comme nul n entroit dam 
^^^ le Palais d'Àfliienu étant vêtu groffiete- 
' ment » nul n entre aullî au royaume df 
^ Dieu avec une robe d efclave , c'eft-è- 
dire, parla ièule crainte fèrvile: nuniil 
^ Êiut 7 porter U tobecje noces, quieft 
^famour. 

VIIL On peut èclaircir cette dodrine 
de Grenade par cette confideration , Qm 
l'ordre que Uieu garde dans la conver^ 
fîon des pécheurs , eft de les fiûre paflèr 
pour l'ordinaire , de la crainte à Famonri 
fie de les retenir même lon^-tems dans 
les divers degrés de ces (&ux difpofb* \ 
tions. Cax ce changement ne (é £adt pas I 
tout-dun-coup. 11 faut que Kamour du ' 
inonde s'affoibliflè peu à peu par la ceflà- ^ 
tion des aâions \ 8c que l'amour de DleVt ? 
.4jui eft ordinairement très-foible au com- 
jnencement , s'augmente & (c (brtifie 
peu ^peu infqu'^ £ rendre le matre d^ ^ 
,cœur. Qiii n a pas le loifir de paflcr par 
res degrés, ifsL pas proprement le loifir 
de fe convertir. Tout ce qui arrête donc 
lajpénitence dans le pi;emier degré , qid 
fft celui de la aaMite, la rend imu% 
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dt le Gilut. Ceft upe pénitence ftérilo 
avortée > quand on eh demeure là» L^ 
nitenceàUÛjuelleonie porte ^am \e%' 
très âges 9 a bien aiifli de la fbibleflè 
nsce cotnmencement: mai$ elle a le 
11$ de fe fortifier peu à peu , & d'arri- 
r à fa maturité I c eft-à-dire , au degri 
ceflairepour juftifict l'ame. A\i con- 
lire , la pénitence des mourans n'ayant 
mit le teins de pâfler par ces degrés t 
rvroit pour être bonne, être parfaite dè9 
commencement. Or c'eft ce que Diei; 
î Eût pas fouvent ni dans l'ordre de 1;^ 
imre, ni dans celui de la grâce. Il a fès 
desd2Qisrun& dans lautre y dont il ne 
IToigne pas fouVent. Et non feulement 
la point promis de le faire en fiiveur 
I ceux qui différent jui^ues à la mort de 
convertir *, mais il a menacé au con^ 
lire de ne lepas fsiire. £g> quoque in in- '*'^* ' <' 
itu ytfiro ridebo : J e rim à yotre mort , * * 
>il aux pécheurs *, (à miièricorde mê- 
i Tobligeant à accoftler très-rarement 
rtegtace, de peur de donner occafion 
Kp&heursde differer leur converfiou 
jour en jour (ur cette attente. 
IX. Mais enfin, dira quelou'un, la 
nveifion étant une œuvre de fa volon- 
, on fc convertit quand on le veut. Or 
moyen de ne vouloir pas ce cmi cft né- 
flàitç poiK être fauve ? Çefl; et^cote 



)Utie trè$-cUngere\iie ulufion. Çia (ê CQQr 
venir, à la vérité, quand on. le veut» 
puifqiie la volonté pleine de k convdd: 
eft une véritable converfîon.^ Mais cetfe, 
volonté pleine de ie convertir dcyaniC 
i;enfenner un véritable retour à Djeai 
une volontéiîncere de le prendre po^fii 
dernière . fin .&poiufbn {ouverain bieni 
& une déteftation effective du pcchf i 
comme péché, c'eft-ànUre^ comme op- 

r)(ià la juftice^àla (âinteté de Dieu, 
eft très-jfisicile de pi;endre le change, & 
de fe tromper ou dans la nanire de ce de« 
fir de converfion , ou cîsins le degré deq: 
^efir. La tromperie dans rjcflence de ce 
defirconfifte ence que Ion prend (bu- 
vant des defirs purement naturels pour 
des mouvemens naiHàns d'une grâce iûx* 
namrelle. Car il faut remarquer fiir ce 
fujet , qu'il y a des mouvemens équivo- l 
ques dans la volonté , qui portent les nàsf . 
mes noms , qui produifent extérieure- , 
ment les mêmes effets, & ne fe difccr- \ 
lient pas lènHblement, quoiqu'ils naif . 
lent de priiîcipes étrangement diffetcai, ' 
Lamour-propre forme des rélolutioBi 
de quitter le péché > & la charité en for* . 
me audi. L amour propre prie , & a ic^ ! 
cours à la miiericorde de Dieu , la chari- 
té prie, &a recours à la mifericordc de 
Dieu. Tout cela § appcUc convcrfion; & 
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iiftingue pas facilement. Ce qui ar- 
lonc dans ces prétendues couver- 
à la mon, eftqwe lon^end ordi- 
iîïcnc des converfions nanirelles 
des converfions •furnaicurelles, des 
remens damo«r propre pour dcs^ 
/emens de charité. Une plus longue 
inneroit lieu de les diice^er> par-»- 
e la charité a des marques qui don« 
lietidelareconnoître dans un jude 
e de tems. Mais tout cela demeur« 
îs, lortqnelesdefirs de converfion 
font paroître qu'à lextrémité de la 
Se Ton n'en peut alors juger que par 
parences ,qui portent toutes^ croi- 
e ces marques depénitcoce que les 
ans donnent, font prefque toujours 
1rs- effets d'une crainte naturelle^ 
jue pouvant être quelquefois des 

de grâce , lès miniftres de Jefus- 
l ne refiifcnt pas à ces mourans les 
mens de l'Eglife, mais fans leur 
er une aflhrance que l'Eglife n'a 
& que les Pères déclarent qu elle né 
ivoir. 

,fin quoique Ton ne fe trompe fa? 
Janatiue de ce defir, ceft-à dire, 
onaircffedivement quelque nicu- 
iit de grâce , on fe peut encore 
per dans le degré de cet amour & de 
fir, en prenant un léger commen- 
mcX. l 



1^4 S^TS:ifdngk dnTvÎJfS 
cernent d amour ^ qm laide encore b 
cœur Tous la domiuation du péché > poù 
un amour capable de le délivrer de cens 
inalheureuiè iervicude» & iàns lequel il 
en demeure toujours efclave , & ne &u« 
loitjdnfi obtenir la rémiiCon de ^ P^ 
chés. Et c'eft encore ce qui anive (ou* 
vent à la mort > oà rimagtnation étant 
occupée fortement des objets de terreur^ 
on croit fouvent que les ientimens dont 
on efl: alors frappé , font abfblument kf 
nuârres du cœur, quoiqu'ils ne domi- 
nent que lunagins^tion y & que le cac\j| 
y ait peu de part. 

SUR L'EVANGILE 

DU MARDI 

DE LA IL Semaine 

DE CARESME. 

— ^ ? 

Evangile. Mdttb.x^u 

JON ce tems'la , J £ s x; s farU éi% 
^ feuple , &àfcs difciplcs , en leur 
difant : Les Scribes & les Pharifieni 
font ajfisfur la chaire de Mdife. Olh 



firve^ donc , & faites tout ce if h* ils ^ 

^om difint 5 mais ne faites Pas ce ^H^iU 

fint: car ils difentjçc ^'il faut Aire j 

.& ne Ififint pas^ Ils lient dss fardeanx 

fefans & infuf portables , CT les met^ 

'jtent fnr les épaules des hommss i & ils 

pe veulent pas les remuer du bout du 

doigt : ils font toutes leurs aillons afin 

ietre v^is des hommes, Ceftpour^fuoi 

ils portent les parole^ de la loi éctitei 

^ibins des bandes de parchemin pins lar* 

ges cjue les autres , & ont aujft desfranm 

ges plus longues : ils aiment tes premier 

tes places dans les feftins , & les pre-* 

mleres chaires dans les fynagogues ; fis 

pîwcL^ni quon les falue dans Us places 

publiques , & que les hommes tes ap^ 

pellent rmhres. Mus pour votis ne de^ 

Jirez. point quon vous appelle maîtres» 

parceque vohs navez^ qunn feul m.n" 

,tre , & que vous êtes tom frères. iTap^ 

peleK^ auffi perfonne fur la terre votre 

fere , parceque vous riaveX qiCun Pc9 

rt qui eft d*ins Us deux : & quon rit 

vous appelle po'nt doHcurs, parceque 

vous navez. qùun doreur & quun 

maître qui efi leCnKi ST. Celui qui 

tftle plus gran i parmi vous , fera votre " 

fervitcur: car quiconqu': sHcvcrafer4 
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f dites tontes les chofes qu'ils iwus difent» ds 
b eft clair & de la ponée de tout le mon- 
de > & diftingiie nettement cenx qut 
filiu écouter, de ceux qull ne fàutpai 
écouter. Dans la Religion établie par 
Moiiè, ceux qui ttoient aflis fur la chai* 
re mériroient d'être écoutés •, rous ceux 
qui nétoient point aflis fiir cette ch^KCi 
ne méritoient point d'être écourâ. De 
même dans la Relig^n chrétienne éta« 
blie par Jefus Chrilt , il £aut écouter 1» 
Pafteurs qui tiennent ià place & fbntaffir 
fur Ùl chaire. Mais tous ceux qui ne fort 
point aflis dans la chaire de TEgliiè diié* 
tienne , ne méritent point d'être écditéft^ 
Cette chaire étant unique > quiconque 
efl: aflis dans une autre , ne doit être d 
écouté ni fiûvi. Ainfîtous les héretiqtia 
n'étant point aflis dans cette chaire d'ii- 
nité , & en ayant voulu établir une autr^ 
n ont point diî être écoutés , & par con- 
lêquentn'oat point dû erre fiiivis. Gril 
efl: très clair que quiconque n a pas droit 
de fe faire écouter, n a pas droit de fe &irc 
fiîivre. Tons ceux donc qui les ont* j 
écoutes & (îiivis , ont renverfc l'ordre de !j 
Jefus-airift, en écoutant & enfuivant 
ceux qui n'étoient point aflis lur la chai- 
re que Jefus- Chrift a établie dans foo 
Eqlilè. 



IIL n cft renurquabic que Jefus-Obril \ 
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ordonne point aux Juifs de fiiivre la 
dâxîne des Sq;ibes & des Pharifîens , 
nirvu qu'il enièignaflènt des vérités 
Miformes à l'Ecrinite : mais qiill leiir 
rdonne généralement de Êdre tout ce 
n'ilscfoontdans b chaire de Moîfè. Il 
sfoumetpasladoâxine des Scribes 8c 
ss Fharifiens à l'examen du commuir 
» Juifs* Il (àvoic que celafurpaflbitlW 
Uigence commune. Il veut qii'ils fon* 
mtlenribumiflion & leur créance fiir 
tutoritide la chaire de Moï(è, 8c non 
X leur propre difcemement; Ce n eft 
is qu'il les obligeât par là à embrafler 
utés les traditions phariiàïques -, car el« 
I n'étoient point univerl^lcraent re- 
les 9 & n étoient pas ainfi publiées par 
utoritédelachairedeMoïlè. Lâchai- 
Je TEglife n antorife que les vérités rc- 
es par toute l'Eglife , & qui font par- 
' de fâ foi. Et il en étoit de même de la 
aire de la Synagogue. Si un Scribe ou 
: Pharifien propbfoit quelque chofe 
tre cette dodtrine commiuie de la 
aire de Moïfe , on nitoit pas obligé 
la lliivre, &on la pouvoir mêmere* 
ter ; nuis ce n croit pas en fe fondant 
l'examen que l'on en Éaifoit par TE- 
ture, mais en s'appuyant fur l'autorité 
corps de l'Eglife Judaïque qui ne hf 
pit pas. Ceft donc toujours lûr laun 

liii| 



^yS Sur rE-pdngk du TâdrJR 
loricé de l'Eg1i& que la créance du Mftt 
pie éioit fondée. Ainfi par cette vmvao^ 
ôon que Jefus-Chrift adonnée aux Ji]i6i 
Haéiabli iavraiexegledela foi, qm A 
de s'ariëcer à la plus grande aiKonœ vi& 
ble. 

IV. Il ne s'enfuit donc nullement de & 
que les Jui£s aiiroient été obligés d'acfiie- 
ïer au jugement rendu par le corps de k 
Synagogue contre Jeius-Chrill:roc.ne: 
car cette règle de fnivre lautorité dhl 
corpsdel^EgUfe, nreft véritable qiielort 
que lamorité de ce corps eft la ^ 
grande autorité vifible. Et ainfi elle teta 
toujours véritable dans TEglife chrèticfh- 
ne \ parcequ il n'y aura jamais d autorité 
plus graïKle & plus viiible que la fieimei 
& qtie ne devant jamais périr, jamais aiv* 

cimeaiuoritévifible n'obligera de la re- 
jetrer. 

Mais il n'en éroit pas de même de TE- 
glife J\idaï:jiie : c etoit une Eglife (jiii 
dévoie péi ir & qvii devoit être rejettée: 
& ainfi il talloir par néccffiré , qu'au teiiii 
où cela dévoie nrrivcr, il fe renconnît 
une plus grande autorité vifible qui obli- 
geât à ne la pas fiiivre. Or ce tems fwr 
Jnllemcnt celui de la condannation de 
Jefus-Chrifl : car lantoritc de Jefiif- 
Cluill fondée fur des proplictics claires-i 
itr fa laintetc extraordinaire, fur fcsnsjî 



dfftd il.'fcmme Je Cdreme^ I6t 
Mdes certains & éclacans, étant iniin£- 
tncnc ait-defliu de celle de la Synago 

SIC , la Synagogue en le rejettant Ce con^ 
n»a elle-même : & bien-loin qtle les 
ÎIV& dûflent adhérer à Ton jiugement , fè- 
>n la vraie règle de la raifon & de la foi» 
qui eft d'établir fa créance fur la pins 

£ande autorité viiible > ils dévoient con^ 
nnc'r la Synagogue , & adliérer à Jefns- 
CSirifb Amd cet exemple ne fait que' 
confirmer laregle de la nécedké de for^ 
mer & créance liir lapins grande autorité' 
♦ifibîej& cette règle eft la feule qui foir 
^roponionnée au peuple y & qui jpuiflê' 
iinir les fidelle^ eq un corps de fociété 
d'une manière raifonnable. Gir de pré-^ 
lendre les unir par des difciiffions infi- 
nies, c^dl une voie vifiblement impodi*- 
We: &devouloir fonder cette union dit 
des infpiraîions & des mouvcmcris fe- 
crcts 5 dont on* ne puifîè apporter auai^ 
ne preuve, ceft une voie de vifionnai-- 
les , contraire à tonte rai/bn , & à tout cir 

Sie nous connoiffbns de la cond^lite de* 
, ieu dans récabliflcinent de la vraie Re^- 
Jigîon. 

V. Les hommes fiiivant rinclinatîori» 
de la nature ,- ar.rnient bien defité que' 
jefiis. Qirifï en leur donnant nn moyeir- 
5 facile de connoître la vraie foi 5 qui eft- 
ie la régler far la plus grande autorité \i^ 
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fîble; leiir eût aiim permis de régler biÉ 
conduite tiir iine autorité extérieure > t^ 
de fiilvre toujours l'exemple de fenii' 
Paftenrsr Par ce moyen ils n'auroient ja- 
m^s été commis avec euxv Us nauroienc 
^mais été dans aucune incertitude. Leur 
voie leur eut toujours été clairement 
marquée, &ilsauroient euime grande 
facilité à y marcher. Mais Dieu ne leur a 
pas voulu faire cette grâce > & il ne la* 
pouvoir faire fans détmire tomletatde 
cette vie, & la manière donr il vouloit 
que les hommes y operaflènt leur (aliir. 

Cet état devant être un état defoî, 
tout y doit être obfenr. On n'y dévoie 
poir.tvoir cle miracles vifibles & conri- 
iiiielç. Oc c*en feroit un ircs-villblejti 
Dien faifoit en forte que les miniileresdc 
fon Ei^Mlc ne fiulent ocaipés que par des 
gens de bien, qui ne donnaflent en les 
exerçant que des exemples dignes dctre 
imités. Ces minières feroienr cirés de !a 
condition des aunes hommes, & ce fe- 
roit le plus grand de tous les miracles de 
voit des gens qui par une cenaine profef* 
fion & un certain genre de vie ae\'îen- 
droicntexemtsde toutes les paffions& 
de tous les défauts des hommes. Tout le 
monde voudroit être miniftre deJ'E^Iilê 
\ ce prix-là : & au-lieu que Jefûs-Cnrift 
avou!uquele foin quon doit avoir de 



flftnfe portât les Chréciens à fuir les^ 
rges ecclefiaftiqiies , il n'y aùroit pcr- 
ae qui ne dût faire fon poffible povjr 
river , afin d*aroir part a un û grand 
'ilége. 

1 j&iloit donc par néceffité qiie Dieu 
nît qu'il y eût de mèchans Pafteurs. 
omme les mèchans ne doivent jamais^ 

imités, il éioit néceflaire que Jefus- 
:ift avertît les hommes qu* ils ne les- 
oient pas imiter , & c ell ce qu'il a fait 
f éfcrivant ég.ilenient aux Juifs , & de: 
re touJoursTes Pafteius eiv ce qui re- 
le lafoi, & de ne les pas fuivre eii< 
:ant leurs adions ,. lorlqu elles font 
ivaifes& déréglées t Secuhduiti^ opewi ^'' }< 

illorummlltcfacerc^ Ma is rie f dites 
^cfuilsfont^ 11 a fallu obliger les peu- 

à croire les Pafteurs à l'égard de la- 

parcequétant incapables des difcuf- 
s & des examens , ils n'avoicnt point 
itre moyen de s'affûter de la vraie foi,» 
celle de l'autorité. Mais Jeliis-Chrift 
Douvoit pas leur impofer la mcme' 
gation à l'égard de l'imitation des ac^ 
s- de» Pafteurs \ parcequ elles pou*- 
întêtremauvaifes, & que d ailleurs' 
npouvoient juger par ks^ règles mê- 
, qu'ils auroient tirées de la dodrine* 
Pafteurs : car c eft par ces règles qu'il- 
: Jiiger des a^^ons des Pajfteurs parti^- 

Ivj, 
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culiers , & nonparies aâions de cet Ait 
teurs qu'il £aut juger des règles qu'on cft 
obligé de fuivre.- 

VL U eft vrai que ceft nne tettifak 
tentation pour les foibles , que d'êcce b^ 
vent dans la néceffité de ne pas fiiivie 
leurs propres Pafteurs v & cm un da 
plus grans^jugemens de Dieu ». & une do 
plus grandes marques de (à colère conue 
un peuple , que de permettre que de ceb- 
Falteurs foient chargés de Ùl condQÎce^ 
car par là ce peuple eft non iêulemeat 
priVe duiècours qu'il recevroirdes prierez 
& de la vigilance d'un bon Pafteur *, mab 
îl eft encore porté & follicité au vice par*' 
ce qu'il y a de plus capable de l'y enga- 
ger« La pente de la nature jointe àle-^ 
xemple a un Paftcur ôte l'horrenr de tons 
les vices, &dccrédite toutes les venusr 
Si Ton ne (e porte pas à juftifier pofiiivc* 
ment les aâions criminelles > on s'accou- 
tume à les regarder comme des défauts 
ordifiaires & iupport^ibles , & dont il eft 
ficiled'obtcnrrdc Dieu le pardon. Les 
Pjftenrs emportent ordinairement la 
multimde, &lcs)ugemensde la multi' 
tilde étant connus à chacun des paniat* 
liers, leur canfent une tentation conti* 
miellé. Les- vertus paroiflent par là à la 
plupart da monde, des idées outrées & 
Aor^ la portée du cocv^mun des koBh 



Oe ncD neft plus difficile qiied^ 
herdansttnchemiii-de(êit& abatv* 
é , où l'on n'a préfede point de fbif* 
&.oâ roo" eft obÉgé de (e mettre 
[ne toujours aii deffus du jugemenc 
nix iMiBe$qi/on eftobligéde re(^ 
rr. flefttfès-rareqfie Tanfioutde fa 
é (bit aflez fort pohr bous fbutenît 
te le torrent des mauvais exemples^ 
HlponrqHoilesPafteursquile favo»- 
t par leur manvaifê conduite, an 
le s'y oppofer,- font d'étranges ob- 
rs au Éduc des peiiples. 
IL Mais ce jugement de EScu'eft ar- 
Duventparle déregleiuent despeu- 
nâïies: car d eft encore plus ordi- 
r à régala dés Pafteups que des Rois^ 
Dieu le^ donne en punition despe- 
des peuples: §lui re^ndre fadr homi- /•b. 14^ 
ryfeeritAmpropterfiCCdtdfêpalL C ist î** 
fi fait régler thomme hypocrite , à Cdufe 
xhis dit peuple- Ainfi comme tous 
gemens de Dieu font juftes , oii n eft 
joins oblige dans-ceyrenc-omresqud 
toutes les antres y de lui dire: Sri- -py. „iv 
, y$m êtes jujte , & yotte jugement cji » 37- 
tféquitéo^ de droit ufe : Jostos ^.f, 
fier & rc^ani' judieiam tuuw. S'il 
e mcmepar cetre conduite (à jiiftice 
s méchans , il ne JaiiTe pas d txercet 
Cîne tems fa miiêci-.'orde fur les élu w 
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Il proaire à ccrraines aines de très-gm 
biens par les mêmes moyens qui (bun 0Q> 
cafîon de la perte de plimeiirs moA 
Dieii afoiivenr plus deffeiii d'honorer fai 
Eglife Dardes vernis éminentes , aue de 
la rendre abolidaiite par une muldtude 
de Chrétiens foibles & mip^£iits *, parc^ 
que les venus communes & médiocm 
ne ibnt bonnes que pour ceux qiû ks 
Ont, au lieu çjile les Vertus éminentes (bnc 
Tindruâion de phideurs Hecles. Or k 
Verrn'qni réfifle au torrent de la nniliitn- 
de , & au mauvais, exerhple des fîaftaus 
même , & qui étant fatiS appui huirain 
fubhflc pnr fa propre force ,• eft bien plii 
foite & plus pure que celle qui ne fe con* 
fèrve que par une infinité de foiuieni lui- 
ïiiains. Loriqne tout confj5ire à engager 
^ la vctni , i exemple des Pafteurs , les 
loumges des hommes^, la crainte defe 
deshonorer , on ne (ait prefque quelle 
part 1 amour delaverité&delajufticca 
dans les aâions vertueti(es \ & 1 on aiai- 
fon de craindre qu'il n y en ait pas beau* 
coup 5 & que ces vernis fi honorées ne 
s cvanouiffent fi-iôt qu'elles feront pri- 
vées de tous ces appuis. Mais quand la 
vérité cft peu honorée ,& qu'elle eft for- 
tement combattue ou pjr des perfeai- 
tions ouvertes , ou par le jugement de li 
multitu 4c & des Palkurs momes> l'arum 
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lïic' qu'on y aeft & bien plus fincere & 
>ltis indipendai^te. Eilc a bien pins de' 
brce & de fermetîé , & Ton a-bien pîiis de 
ïijec de croireqiie<:e$ édifices rpintucis' 
bnt tôtis fur la pierre folide & non fur le 
&bie des* opinions humaines, & qu ils 
fbnt ain(i bien plus en état de réfifter aux 
^ents, atw inondations & aux tempcct. 
donc ik poiuroienr éae attaqués. 

VIII. Il eftdonc indubitable par lau-' 
Ibiitédè l'Evangile ,. que bien loin qu'oii 
[bit obligé de fiûvre toujours Teitcnîplc 
de fes PafteutSjî on cft foiivent obligé de' 
ûelc pas fiiivre t' Sicûndum durem opcra ■ 
Hlorum fHflitefacere. M a i s 7;^ fiâtes pas c: 
(juilsfànt. Mais s'enfuit il de là qu'on les 
cfoive condiinner , qn'on doive le rendre 
pige de leurs actions, qu'on doive s'in- 
former de leur conduite, qu'on puifle 
les décrier) s'élever contr'enx,& Icdif- 
^nfèrdeles honorer? Çeft ce que Je- 
liis-Chrift ne dit nullement, ou plutôt 
ceft ce qiv il interdit enneledi/ànt pa.v 
H ne donne point d*autre permiflîon aux 
peuples à l'égard des Pafteurs , que dé ne 
pas f uivre leur exemple. Or pour ne le 
bs (uivre, il n eft pas néceflaire de s'iri- 
îbrmer de leurs aàions, ni de les con- 
lanner. Il fuffit que leurs aâions n2 
foier.t pas notre règle. Chacun eft obligé 
fe fc conduire par la vérité que l'onap-. 
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(>rend de l'Eglife. Voilàla icgk: & 

vérité neft ni la counimey ni rexeii|ki 

desPaftciirs. S'ils Toblèr vent» à la ba»< 

ne heure v s'ils ne 1 obfèrvent pas > ysM 

un juge qui les jugera* Il n'eu point ni* 

çeflàire que les inferieiirs s'ateribuem ce 

|ugemenr> ils le doivent remenre à Dioi 

& a ceux à qui il appartient. Ce ferak 

donc une erreur viuble , deprétendieib 

dilpen(èr dlionorer les Pafteurs , doBtoa 

ne croiroic pas devoir imiter les aâioni: 

car les moti6i qu'on a de le^ honorer fiib- 

fîftent avec toutes \ts rai(bns qu'on pat 

avoir de ne pas imiter leur conduite- 

IX. Rien n ell plus important &pfal 
difficile dans la vie chrétienne que de xe> 
tenir les vertus mêmes dans leurs juftes 
bornes , & de s empêcher de bledèr cct- 
taincs vérités en voulant en foivre d'au- 
tres. Lerefpeâ:& la déférence pour les 
l^allenrs poitent foiivent à tapprcbatioa 
&à Timitarion de leurs défauts: & l'oo 
peut aufli écre engagé par un prétexte 
ipécieux de l'amour de la veritc, à des 
procédés trop libres & trop peu relpec- 
tucux envers les Porteurs; Le (êul remè- 
de ^ ccfa eft de n'aimer pas forrement 
cerraincs vertus & certaines vérités au 
préjudice des autirs. Il faut les aimer 
toutes dans le degré qu elles doivent être 
lûinécs, G'cft une vérité, Qj/il ne faièi^ 



'éê U Jlfeffkûne Je Carime. sof 
iipiter les défauts des Supérieurs; 
Ls c ieft atlffîiuie yerité , Qu'il faut rou-^ 
rs honôïet) refpçâer^* épargner lei 
Krieunatitant Qu'on le peut. Ces ve- 
b bien loin dëtre contraire», font 
ntts & infèparablês dans \i vérité foif* 
raine. Kl ne faut pas iraiter les dérègle* 
tiâ des Pafteius, parcequ'il faut erre 
iverainemént attaché à Jelît^Chrift: 
lis par cette même règle il faut honOf 
rdans les Paiteurs, tels qu'ils (bienf, 
atotité de Jefus-Chrift iov\i ils font te- 
cns \ p^rceque cette amorité efl; tou* 
ars ^ Jefiis-Çhrifl, & que c eft Jefiii- 
irift que f on honore par les refeecSb 
l'on leur tend Jcfii»- Chrift né laifle 
s d'être en eux y non poik les fan<Ski- 
r , mais pdùr y recevoir les re(pe(9Es que 
JUS lui devons en lâ perfonne de fes mi- 
ftres. U n*y eft pas pour eux , il y eft 
>ur nous. Cherchous-l'y donc , pui(^ 
l'il daigne y être pour nous-, & ne 1© 
yons pas, parcequ'd n'y eft pas pbu#' 

iXf' 
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SUR L'EVANGILE 

' t)U MERCREDI 

DE LA rr. SEMAINE 

DE GARE S ME. 

ÉvANOxts. Tdaitb. lo. ij^- 

N ce tems'la } E s U s jV» atdé 
a JerHfalcm , frit a Part fis J§ih 
z^e difcifles & leur dit :}<TotiS alhnsV 
Jerafalemy &le Fils-de-^Chomm: firâ Ir 
vri aux T rinces des Prêtres & aux Scrr 
hes , ^ui le condanncront a U mort , & 
le livreront anx Gentils , afin éjuils le 
traitent avec mocjncriù .. & (jhUs le 
fouettent , & le crucifient ; & il ref- 
fit/citera U troificmejoun Alors la mère 
des enfans de Zikedie s^approrha de 
lui avec fis àtuxfils , & t adora en 
témoignant quelle voulait lui demaW" 
der ejuelcjue chofi. Il lui dit :ilue voH' 
iezj-voHs ? Ordonnez. , lui dit-elle , ejue 
mes deux fils que voici fi ient ajfisd^ns 
votre royaume , Ctin a votre droite, & 
P antre a votre gau:h:. Mais Jisuf 



^ ^ife U iiJèmÀme de Carême. ta 

pedt répondit : r'oHS ne favex. ce que 

"Îê^Us demdndei^ PoHvezyuoHS boire le 

calice que je dois boire ? Ils Ini dirent : 

'Xêus le pouvons. Il leur repartit : Il 

mi vrai que vous boires, le calice que 

Je boirai ;■ mais pour ce qui efi detre 

ajjis k ma droite ou amt gauche , ce 

fsejtpas a moi a vous le donner ; m^is 

te fera pour ceux a qui mon Père ttk 

f repari. Les dix autres Apôtres ayant 

entendu ceci , en conçurent de Cihii" 

wnation contre les deux frères. Et J-ESUir 

les ayant af fêles a lui , leur dit :■ Vous 

favez. que tes Princes des nations 1:5 

dominent , & que ceux qui font gy-.ins 

farmi eux les traitent avec empire. Il 

if en doit pas être de même Parmi vous • 

iMis que celui qui voudra devenir 

fl^s grand parmi vous ,foît votre fer^' 

viteur i & que celui qui voudra être le 

premier Centre vous , foit votre cf 

clave : comme le Fi Is-de-t homme rieft 

fas venu pour être fervi , mais pour 

fervir dr donner fa vie pour la redent* 

iion deplufieurs. 

Explication. 

^ Vy Endant que Jefiis-Qirift avertiffoit 

^ fes Apôtres de iâ mort prochaine^ 

âsdeS'omrages qu'il devoit recevoir des 



Juifs > Jeanr^ Jacqiie enÊins de 
du nombre de ces Apôtres >£ii(biem 
leur mère pont obtenir les deux 
tes places de fon royaume^s'hnagi 

Ion l'idée comaiUne que les Juin al 

du Meflie , qu il devoir régner dns h, 
monde arec i éclat ,& b grandeni àà 
Princes du monde. Et cela fait voir 
Jefus-Chtift a paflè toute (a vie avec 
gens pleins de vûe^ & de paflions bùnui« 
nés >& qui ne penibiefit qui leur prcqpce ' 
élévation , pendant qu'il n avoit dans icC' 
prit que lopprobre de iâ croix. Quellel 
différence dcspenïëes de jeRis-Chrifti 
^ des petifées intere(Kes de (êi Apâtml!^ 
Et quelle patience que ceQe de Jefite* 
Chrift. dan^ la vue comimielle qu'il i 
eue de ces penfëes bafles & charnellef § 
dont il pénetroit toute la comiption! 
Qii on )u ;e par- là de Tinjuftice des hom- 
mes , qui étant eux-mêmes pleins de paf» 
fions, & concevant très - tojblement la 
corruption de celles des autres, ont peine 
néanmoins à (buftrir ce qu'ils en conçoi- 
vent. Jefus-Chrift fouffroit ces dctaursJe 
fes Apôrres dans leur crat d 'inipcrfeâioa 
& de toiblcde parceqn'il prévoy oit qu'ilr 
J)airjroieht à un antre étit , &' qu'alors ces 
impcrfjdlioiis partccs fervirotent à l'afte** 
mifTenient de leur v^rtu en les tenant 
dftns llftumillté , & leur donnsuK lieu de 
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Mtrc ce cpx'ûs âoieiit par eiix- mc- 

a Dieu les eût abandonnés à leur 
rSe. Pourquoi ce penfons-riOus paj(. 
éme (jue ^s fo\blei1è.s Çc les imper- 
MTs de nos frerçs contribueront peut- , 

iau iànûïfiçation , & qit'au-moins 
ieront çntiéreujcjQt détruites , lorf^,, 
)ieu après leur niort> emparera plei* 
nt de leui.cgeur, §: y régnera tota-. 

Ce fut U tnere de Jean & <le Jac- 
|ui iê chargea de cette requête am« 
i(è , & JeUis Chr)ft le permit pour 
ùixc voir en ,cet,te mere^dailleur^. 
e & çicxik, le naturel d/s pjufieurs 
& oiereSi qui n'ont pour leurs en-* 
que des yues d gmbUion & d 'inte;- 
c aufquel^par.confequentonpourr* 
ien répondre .ce que Tefus - Chrift 
dit à la demande de cette mère & 
; eo&ns ; Vous n^fdye^^^ ce cjûeyousv. 
ide^^ ni vous ni vos cnfans.En ef- 
es demandes & ces pourfi.ites de:s 
& de^ d%uités de l'Eglifc qii on voij: 
nt de pcre> & dç mères , font de 
es preuves de leur peu dé lumierç 
bien de leui;s enfans .& fiir leurs 
•s intérêts Ils ne f^vent ce qu'ils de- 
eot 5 ni de quoi ils k rendent reC- 
3les par ces pourfiiites.Endeman- 
ie$ bénéfices pojur leurs enf^ti^ oin 
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AI4 ^^^ F£vdn^e J» 9dciCftA 
ipoiir d'autres qui leur vapparôcnnctfi 
||e rendent juees dclcurv(KadûDi&W 
en rendent lenioignage à TEglifei»*! 
clarent aux Collateurs qui iM 
de les donner en ion nom ,quilscnl 
.dignes. Ils s'en rendent caution à Ixijf 
j& à Diçu même •, & Pieu Icjur en &«•] 
rendre compte, kur imputera tout kl 
qui aura étéfait par des miivftrc$ind|[ 
'lis auront propofés à TEglife > & à • 
auront proaué frs biens & fa râ^' 
nifteres. Voilà à quoi Ion s'engage endo^ 
.mandant des bénéfices, pour fes enfamft 
pour (es amis,& en employant (on ciàfe 
pour leur en obtenir. Ceft iiéajimoiof 
ce qui paflê pour un grand bien danslp 
monde, & ce que Ton confiderecomm 
Inn des plus grans avantages des gra» 
des fortunes. Qiiel étrange avantage pou 
des pères , d'avoir à répondre à Dieud 
toi;sles péchés que commettent des rai 
niftres mal appelés , d'avoir des gemqs 
pèchent fur leur compte-, comme fila 
Il croit pas allez chargé pe (^s propic 
dettes ! Et quel étrange avantage pour de 
.enfaos , d'être engagés da/isiinc voieqi 
par le peu de difpontion & de vocatioi 
qu ils ont pour l^EgliieiedpGureuxuD 
voie qui mène à la mort 

III. Envaiu prérendroit-on eraifcr a 
demandes fur l'amour des peces pou 



U fi. [cm fine tk Carme. itf 
ins \ parceqw c eft cet amour 
li les devroic empêcher de les 
i un poids (i terrible , 8c de leur 
it'Jk occafîon de commettre un« 
e Êtutes énormes :cariléftim« 
ie comprendre toutes celles o^l 
;(îa(tiques mal appelés s*enga<* 
abus de leur niiniftere ) & com- 
mutes s'augmentent 8c iêmul- 

proportion que les minifteret 
rcent font plus importans Si 
vés, 

I vérité eft que ce n eft pour 
e rien moins qu'une véritable 
qui porre les peres à ensagcc. 
ins dans l'Eglife , & à em^oyer 
it pour leur en faire obtenir les 
Se les dignités. Ce ne font que 
ëts de famille & un pur amour 
:me$.lls cherchent à décharger 
ToQ parles biçi^ del'£gli(è> qn^ 
:e confi Jetable par fès dignités* 
jUoi fc réduit cette charité de^ 
ir leurs enfao'. Les plus équita- 

ceux qui fê contentent de Élire 
eurs enfans par TEglife: & c eflk 
ide louange quand on peut dite 
e qu'il ne fait rien entrer dans 

du revenu des bénéfices de (es 
[ y a donc bien des peres & des 
nblables à cette mece desj^pQ« 



psS SàiffEvdrtfflc duM^nni 
xtcs Jean & Jicqiic , & dont on peut ^*! e 
qiuîs ne favent ce qu'ils font ta cçV¥ 
demandent : & entre ceux-là il «y ^j 
point de plus malheureux quecenx^' 
réuffiflènt le mieux dans Ictirs (kfl*^ 
ly. Jean & Jacqneétoientfansdfl* 
blâmables de cette demande aaibiôeofe* 
à laquelle iis avoicnt eujgagA leurtneRf 
mais il/cn Ésut bien que ctneambiA» 
né fût anfii mauvaife c^ne celle de ccdfi 
qui recherchent maintenant par ambiÛA 
les charges &lesdigiiiccsderEgIilè.Ce| 
A(:ô:res étoient'des^nifs imparfaia><pi 
tenbientencoce de refprit Judaïqiiriptf* 
ceque la loi nouvelle n'étoitpas encoR 
parfaitement établie. Âin(i leur impetfec- 
ûonétoit fupportabie.Mais ceux-ci apïb 
qr.e cerre loi a éié rendue fi publique, && 
manitelle à tout le monde, qu'on ne la 
fâuroit ignorer que par un aveuglement 
volontaire *, aprè6 que TEgliiè a été inftnû< 
te par tant d'exemples éJifiansdu defm- 
tereflement&de l'humilité que Dieucfe 
mande dans les miiiiftres, ne laiflènt M; 
de porter leur ambiric^n jurques fur le 
autels. J;.an & Jr.cqueconfijeroientpft 
erreur le royaume de Jefus-Quiftcom 
me devant ctre établi dans ce mond. 
même. Ils croyoient que ces foaesdeic^ 
compenfe*; dévoient taire partie de celle 
que Jefus- Quift doimeroit à fes icrvi- 

teun 



^Un.fetndine de Carême. tvp 
&quainfi ils avoient droitdy pré«- 
&• Ils avoient même le courage de 
ir foiiârir pour j arriver^ quoiqu'ils 
iiflent peuc-iétre pas encore la forcGi 
ceux-ci aipirent aux dignités de 1^ 
ians un tems cju'ils fàrent htt de& 
lliumiliation & à la pénitence^ où 
- Qirift veut .être encore humilié 
les membfes& dans iês miniftres; 
•contraire ils n'ont guère de zèle 
cet autre royaume <fc Jefos-Chrift 
1 on ne parvient que par lliumi- 
par la fouffrance. Et enfin bien-loio 
Tcher à fbuf&ir en prétendant aipp 
\% de rEgli(è,leur but en a(pirant 
gnités de rEgliiè , eft dç fè mettre 
: de ne rien fouffrir. 
Juoique Jefiis - Qirift condannât 
ion de ces deux fireres , il ne (è 
s néanmoins pour Itur faire cou- 
le dérèglement de leur cœur, de 
rs raifons que la Religion fournit 
l'orgueil & l'ambition. Il ne leur 
mt ,que les avantages & les pré- 
ices de l'autre vie ne confifteront 
is une grandeur temporelle , mais 
plus grande abondance dejuftice 
ituiteté. Il ne lenj dit point , qu'il 
K>ffible d'ctré élevé au - dcflus des 
dans le royaume du ciel ,fi on ne 
adè ici en humilité & en charicét 
fX. K 



JX ne leur dit point , que tout Quériei 
dpic fe croire trop henreôx «pie Dira Ev 
mpçAi à la grâce de l'ËYangile t &li 
^t donné place dans ion cocpi i&qÉ 
c^eft un grand orgueil dalpicer par M 
«mbltion déréglée aux preniiefei|è»a 
de ce corpis dans leqnd il n*eft peini 
de rechercher que la fimcé , cotame A 
(âint Augnftin. Non ^Uéndi in tmfài 
Chrijli mpfdnitdtem. Il ne les vepieBl 
point fortement deleor préfemrionid^ 
Jeiir ignorance., & du neu deptefitqiAi| 
nvoient dit des exemples dlu]inilité(|n l 
leur ayoit donnés. Il te (èrt feulcBacnréf 
deux raifons qui étolcnt p)us proponianp ! 
t)ées àleiir peu d'intelligence. LTine, m ^ 
ces places qu'ils demandoient ^ bo> l 
voient acheter an prix de grandes ibuf* : 
firances *, 1 autce,que quartd w les aaroinc ^ 
obtenues > ils n'en (èroient que plus oblh 
gés à fe rendre (èrvkeurs de tous les M* 
très , & n en aur oient pas pins de droit à 
cette domination à laquelle ils afpiroimii 
Cela nous apprend que pour corrigeras 
hommes de leurs défauts , on ne doitfe 
fervir que des raifons qui (ont de la por- 
tée de ceux que Fon veu t inftniire. La 
conduite de Jefhs - Chrift noits en eft 
nn exempleadnrirabie : & cVft peut-être 
poriu: cela qu'il a votihi vivre toute ft 
9îe itvtcdes Apoctesimptrfitojifr 



!Sc^U IL fcmiSne de tà^im. a^ 
Dcr aux Palbuis de ibn j^liè deé 
npjes de la cpodefcendance chrédecH 
OQOt k pcaûque dÔ: J>eaucoup pliip 
cde 91c cdUe d'une conduite pbia 
e 9 qui (cHis ptétqoce d'âxe plus con^ 
ueà la pureté du Chliftianifine , le 
ic moins à la chanté d'i)n minifitede 
js^Chrift» 

/"L Les autres Apôtres fe bleflereiir 
lamlHtion des deux fireres; mais ce 
par une autre e^ce d'ambition. Il 
: extrêmement prendre garde aux fe* 
s mpuvemens qui excitent notre zelçi 
: (buvent Tinterlc & l'amour - propre 
it plus de part (pie ledefir delà gloire 
Dieu. Or il n y a rien de plus dan- 
eux qu'iui £iux zele voilé d'un pré- 
:e de pieté \ parcequ'il nous porte % 
Te coniciencîeiifement nos paflions^ 
|uil fe flatre d'une apparence de reti- 
n , lorfque [dans le tond il n y a que 
upidité qui nous fait agir. Ceftpour- 
)i rinflbcuftion de Jefiis- Çhiift tqu- 
nt la nature des charges ecclefiafti^ 
is 9 regarde autant les autr^ .Apôtres 
! ces deux frères. Er ce fiit même 
a jaloufie des autres Apôtres , que Je^ 
- Œrift prit fujct de 4a leur donnen 
us ne devons point defirer notre pro- 
élevation : oiais nous ne dtvont 
nt auffi nous oppoièr par ambiiioa 






uo Sur TEvdngtk iu T^ercrcdi 
à rélevation des autres* £c comme tm 
doit croire que la puidànce ccclefiafti- . 
que oblige à plus de travail Scplusd'im» i 
milité ,011 ne doit point s'imagîDerqae ] 
ceux qui y (ont élevés en (oient plushen- 
teux ) ni avoir de la jaloufie du rang qulb 
tiennent. Qie craignoîent les Apottes» 
& quel étoit le fujet de l'indignation 
jquib furent paroitre contre les deux fie- 
ses :Craignoient-ils que Jeius-Chrift leoc 
accordât ce qu'ils demandoient j quoi" 
qu'ils en f ufTent indignes , ou ùm les ea , 
xendre dignes i 

Caiirok été (bupçonner Jedis-Chnft 
ÙXL d'injuftice on de foibleîl& Ils aai« 
jgnoient donc abfolument l'élévation de 
Jean & de Jacques au- dediis d'e.ux,de 
quelque manière qu elle s'obtînL Us ne 
vouloient pas qu'ils leur fiiHent préféré^ 
Us regardoienc le nxipiftere du royaume 
de Dieu comme une grandeur tempo- 
xelle. Âiiifi ils écoient dans la même er« 
jeur! que les enfans da Zébcdée , & ils 
jictoient pas moins ambitieux qu'eiuCi 

VIL L uiftriidlion que Jefus - Chrift 
•deniu à (es Apôtres lur la nature des 
charges ecclefiaftiqnes , s'étend natufcl- 
lement beaucoup plus loin , & elle don- 
jiie lieu de conclure nettement > que qui- 
conque les recherche par ambition en eft 
^digne. Car il n'y a poii>t d'indignijc 



'de Id llfem/îhe de Cj> ^me. ui^ 
fhas manifefte que de rechercher une' 
i charge (ans en connoicre les obligations' 
ftfesengagemens »lor(qiion (è doit croi* 
it incapable dy iâtisfaire. Les charge» 
ecdefiamcnies enfermant donc une oDii^ 
gation à s numilier & à pratiquer la pa*- 
Cience phis que le commun des Chté^ 
tiens 9 les rechercher pour(erehau(Ier& 
& ^ur jouir du repos , c'eft en être ma«' 
rifeftement indigne ; parceque ceft- 
n en connoître pas la nature , &êtredanf 
des diipofitions oppofées à celles au elles^ 
demandsnt. Il faut qu'un Pafteur s humi^ 
lie devant Dieu , parcequ il doit fe regar-^ 
dier comme chargé des péchés des peu** 
pies. Il faut qii'il s'humilie devant les hom-f 
mes , parcequll leur doit donner l'exem- 
ple de l'humilité , qu'il doit tîcher de les^ 
gapber & de (ê élire aimer d'eux , ce 

21 on ne peut £iire qu'en s'inimitiant. Il 
ut qull pratique à leur égard une gran- 
de patience; qu'il évite de les choquer ; 
qu'il les ménage ; qu'il les toîere -, au ii ne 
les Icandalife en rien-, qu'il évite d enve-' 
idmer le\irs plaiespardes duretés^Quicon- 
çie donc eft poflèdé du defir de domi-^ 
ner, ne connoît point les devoirs de Té* 
rat ecclefiaftique , & ne fe connoîc point 
foi-mênie, s'il fe croit capable d'y (atis- 
faire. Or comment un homme qui ne 
(onnoîc ni l'état qu'il veut embtauer , ni 

KiU 



^Incapacité où il eS- de s'en wotfÙBÙslit 
poiiaoit-il y avoir vocation ^' 

VIII. IIeneft<feinenie(kitepos»(^; 
conqne ie deiiie & le cherche oans NoP 
erde&dliqne , n y eft pas propre , pidqiMf* 
ceft aiv contraire Toat da monde qoP 
demande le pins de travail& bphis ds 
lôllicitude. LApone en fait b prind*" 
11* {aie qualité dunPiafteur :Qm fmfi sr 
JiSciftiiiins. Qjj £ celiêi qm d U cwmim^ 
ik Jcsfmcs , s'en âcqfAm d>ecyigtlémct. tt 
pç»nr concevoir qnelledoît être la fidid^' 
tilde de la vie paltorale , il ne faut qu V 
vcîr dir.s lelWirces paroles du livre des ' 
P^crcrbes tonrhant ceux qui le font ren» 
F*«?i «. Jn camion des autres: Mo» fiti^fiyeêr 
1^ ,f^ 4 vn^ >Tr flifr/flr pçyr rvtrc ami , Crjïyom nveiç 
c^rjrf refit fii (jT yotn nMininn étrdnftn 
{ c\ft ce que font tous les Pafteurs en lé- 
pondi^ir pour les âmes ) faites ce que je 
ychs dis a mfn fils , CT délirre:^- V9m yom* 
même ; f^Jtrceqtte ytim êtes têmbé entre ki 
tHMns de yone pnchjtin. Conre':^ detûtn cotés; 
JRoirf *- V9«5 G" rhcîUci^ yotre ami ; ne lédjfei^ 
foi fit aSer y$sycnx an finimeil^& qneytf 
fAupiaes ne s'affhtpijjint point. Voila quel- 
le doit ctre là vie dnn Paftenr: S: Ion 
peut îuger pr-Ii du repos qu'il y peut 
trouver. Ceft un Médecin environtiéde 
tiuUdes , 8c obligé (îir peine de fa vie 
même de travailler £ms celle à-les s;nécii) • 






^9CH|$»4pn^ ilsr oqx^ b^foin. H en voic^ 
laouririme infinité à iès jreux : car il y^ 

4l 4 nfK vi^ pas nkiins ^e de U vie ddi 
âjiîkc^ pat iân^geAce »; 

pH fio^ inpiwipe , ou, pv fon pçu do 
ël^sMô^ Ip^dpte gutopar fêsprieœiir' 

Sfexemple de fa. vie , jw k% înftnic* 
#•: tLdoir 4ivetfi6ér les remedei fe« 
laçi Irii» différentes maladies , & oaïf 
è^B&cpkoc il les doit (ans cefle énioier»: 
if,, slioformer* de tout ce qni leur arri- 
^ Me(t-il donc pas clair que de cher^ 
Aci du cepos dans ce^ écac ^ceft ne. loC 
toohoSî;re pas r , . . 

IXi Enfin la risdièrcbe ^ emplois de 
FEgjliiê enferme une extinâÂon de foi k 
Heaxà de plu&urs venxés:capirales;& nU . 
édhires à cet eniploL* 

Celui nui les defire pat ambition, oli 
éroic quu napasbefoin de la grâce de 
XXeu pour s en acquitter ,ou s imagine 
du^ ne petit la Gsfiitêc aux jprélbmmeux 
& aux tcmeraiies. t une ^ fautre eft une 
erreur contre la foL 
. Celui qui recherche les dignités de !'&< 
îli(ê>ou ne croit point le jugement do' 
>ien , & par - là eft hérétique \ ou le 
croyant & ne (ê mettant point en peine 
^poids dont il k charge en s'engageanc- 






daiisces minifteresjil témoifgneqa'iI( 
endurci > & par coiifequenc u en eft 
digne. 

' Celui qui recherche ks dignités de fE- 
gtiê) ou ne croit pas queceftàDienk 
y appeler > & non pas à nous à nous y iiw 
çercr > & par confèqnent il manque de 
toi *, ou le croyant il ne s'en met pas en 
peine , & il eft impie. 

Gflui qui recherche les dignitésde fB- 

{»htè , ou connoit qu'il n a point les ta- 
ens nécelTaircs pour s'en acquitter > & 
s'tl 1rs rcdicrche dans cette diipofitionf 
1] faut qu'il n ait point de confcience \ OU 
il uo le connoît pas , & croit que ces fonC'' 
tions lui lèront faciles ,& il eft abfolu- 
ment Ikns luuiicrc : & ain(î il eft tonjoiirs 
wi impie ou aveugle, & peut cire tous 
]e% deux enicmblc. 
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SUR L'EVANGILE 

DU JEUDI 

D E L A II. S E*M A I N E. 

DE CARESME. 



Évangile. Luc.iè.i^. 

'CNcetemS'la : Jésus dità fes- 
^ difiifles : Il y avoit un hoinmc 
fiche ciui itoit vèm de fourpre & de 
lin , ér fHÎfe trait oit magnifie] nement 
tous les jours. Il y avoit aHffiunpaH* 
vre appielé haz^are , tout couvert £iiU 
veres y coHché a fa porte , cj ni ekt bien 
vohIh fe pOHVoir rajptfier des miettes 
^Hi'tomtoïem de la table dn riche > 
mais perfonne ne lui en donnoit j & les 
chiens venoient lui lécher fes play es. Or 
il arriDa que ce pauvre mourut , & fut 
emporté par lès ériges dans lefein £A^ 
braham : le riche mourut aujfi , & eut 
r enfer pour fepulcre. Et hrfqu.il étoit 
dans les tourmens il leva les yeux ett 
hoitt ^ & vid de loin Abraham , &^ 



LazÀrè dans fin jcin ; dr s^écriânt Ht 
dît ces paroles : Père Ahrabstm , étfr^' 
pitié de rnoi , & envoyèzt-mri LazAre, - 
sfin ^tiit trempe le bout, de fin doijt 
dans teaupour inè ra^aîchirla langue, • 
parceque je fiuffre it extrêmes, tourment^ 
dans cette flamme. Mak.' Abraham Id 
tijfondit : Mon fils , finvenez^-^om ^m 
vous- avez. refjU vos biens^dans- votre' 
vie , & que LazAre nf a eu que dtr 
maux i cefippHrquoi il eft maintenant 
dans la confilation ,& vous- dans les' 
t&urmens* De plus ', il y a pour jamais 
Un grand abîme entre nom & vom ,■ 
de firte que ceux qui voudraient paf' 
fir d'ici verS' vous , ne te peuvent, 
comme on ne peut pajfèrici du lieu ou' 
vous êtes. Le riche lui dit : Je vour 
fipplie donc , Père Abraham , de Ceih 
voyer dans la mai fin de mon père , 
m fai cinq frères ; afin quil-lcurat" 
tefle ces chofis & les empêche devenir 
au ffi eux-mêmes' dans ce lieu de tour- 
mens. Abraham lui repartit : Ils ont' 
Moi fi & les Prophètes, quils les icou^ 
tant. Non , dit - il , Père Abraham : 
maisjîquelquun des morts les va trou* 
ver, ils feront pénitence. Abr^tham lui 
pépoffdit : S'ils n écoutent m Mosfi ni- 



éd^Pmfkaes^ ils ne croirûftt fas ne» 
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z p li I c A T I o n; 



i /^"k^nine les hoçnn^es iMt jugcvit deip 

mes » & p^- le dommage ^'iU en ce-^ 
foâveqD, Us.oop ds b peine à coooevoir 
ans oe Qcbe 4()m 4 eft pgrlé ()ans I*E« 
vingile. de ce )pur , I9 crime par leqi^d ù' 
I: mérité la-dfmmation. // eîr^ tkhc^ dH 
DpQC-ik > m^ iU ne s^tQit pas enrichi; 
il bîe9 d'aumii. llfiUfm ms hs joints v. i^ 
hmmc.diK^j il Anif yi^tutmiffnfiij^cmcncy^ 
ùmsr c émc Guis faire rort àperfoiine > $^ 
M'ne .paroitpas aue ce fih avec des^cè^, 
fjfâ aiteraflenc ù^ (àmé , ni qu il s'élevjyt 
|^->]à.att^de0ï|s de & condition. Il ne Gs^ 
couiiut pas Lazare : in^ on ne fauroit aC- 
iifter telles pauvres ,&cela pouvoir vcS 
me de rwbUide Tes gçns , & non pas dw 
fiecuQùy a-r-il de criminel en rot^t cela t- 
CHinebû reproché poinrd adultères » de 
\|ols> de calomnies , d'injuftices. Il étoit 
lioiçi parent > & cette inclination paroîc^ 
ihcme par la prière qtfil fait après (â morri- 
qu'on avettiffe fes ftcres de ne pas' vejtlt' 
ép ce lieu de tourment. H çontribuoit pa&' ^ 
Jb- xQagnifii;eace àlçntretieQ & à la &i^ 



lis Smr fEvdifffkJ» jctiA- 
fillance de divers pairrre& Il a^oitqiMP' 
tîté d amis , piiifquil teiMMC granfeu- 
ble^ & cela iicft pas inutile à- la fixiétâ' 
Qu'il y a de gens qui fè croiroincver- 
tueiix^ > s lis' en pou voient diic autanc 
d'euX'Uiêmes ! Les grandes richeflcs ne' 
s'âcqaenént) nine le confervenc point 
d'ordinaire lânsdegtandesinjuftices.Le 
luxe de la table- & la bonne-chere engsK 
gent dans d autres excès encore plus cri- 
minels. Il y a une infitiiré de vices qû- 
font des fiiites de la- vie molle &volup* 
tneuiê , & dont 1 cnormité Eût qne cène 
vie molle qui en eft la (berce , neft pief 
que comptée pour rien. Celui que nous * 
i^pelons le mauvais-riche , étant donc 
cx?mt de tout cela , auroit pafle en ce 
tems-ci pour un homme de probité , 8c 
auroit attiré les louanges du commun du 
monde. CepenJant Jefiis-Chriftà voulu 
formernoirejngemeiît fiir fon fujet,en' 
nous découvrant celui dé Dieu. Ce rkl)C 
fnof4rut, dit i!, ùr il fut cnfevcli c/jns Fcfh 
fer. Voilà comment Dieu en a jugé. Et 
comme il n eft pas pennis de douter de 
la jnftice de fon jugement yC eîl à nous à 
diercher fur quoi il eft fondera quelle* 
en font lesraifons. 

IL Pour comprendre le crime du maii- 
Tais riche, il ne faut que fe demandera 
ibi-mc.nc quel jugement on devroit &ire 



ife Ù ItfepidmeJc Cdtme*^ itl^ 
ihbitimeqiiitieiidroit ce diicours à^ 
u : Seigneur , vous êtes la fin de mon* 
S & vous- ne m'avez créé que ppur 
is. Urfy a-rlen enmoi ijiiine vous ap-' 
tienne &qiii ne voiii foit dû par une* 
litc de titrer Vous m'avezdeftinéà la 
feffion des biens éternels & ineffables , 
ne font attttes que vows même. Voup 
liez être vous même ma récompenfe ^^ 
/oiis ne m'ordonnez poiit Tobtttiir' 
î'devons aimer , àqiioi^e fiiis obligé 
tontes Ics^oix' de la raifotî , de la re-' 
inoiflahce, &de la juftice. Vous ne' 
défendez qu une chofe qui eft de me 
Tâder , de m abaiffer ,' de m avilir , de 
rendre malheuteuît en aimant lei* 
miresqui font au deflbus de moi, & 
it ]e ferai néceffatrementfëparépout 
jours après la mort. Cependant , Sei*- 
iir, il faut vous le dire; Je ne voua 
e point, ni tout ce que vous me pro* 
niezdanslaiitre vie.'Jè ne fois point 
ché de tous cts devoirs de juftice qui 
ttachênt à vous.- Je ne mie ûurois pa5 
dnnplaifirpréfentcHie je ne trouve 
it en vous -, & je nen conçoi point 
itres que celui de la bonne chère , dé 
!at & de la magnificence du mondet 
I fais donc mon panage & mon fou- 
lîn bien. Donnez votre paradis à qui 
.avQudtez. l\)unTioi j'y renonce» }é 



tteficre le cems à léceruitc ^ les bicDi'fisi^ 
B>Ieiaiixl»enft (pitinids, & le mondek 
Vous» Ceft aa monde que \e coolâar 
tout mon amour, cousines ibîns 9 tODKi 
mes aâionsi tout mon être :& ponr voim 
trouvez bon que je ne vous confidoe 
qu autant que vous pouvez me pcocoier 
les plaifirs que j aime, & dont je fimmoB 
bonheur, mon repos, & mon Dieu. 

N'y a^t-4l point de crime dans ce dit 
cours? Neparoitilpasan contraiie Qu'il 
eft plein d'impiété, d'inm^titude, aiiK 
)u(Uce , datravagahce } Cependant il ne 
fiât qu'exprimer la'di&ofition de ceux 
qui mènent une vie de bonne- cliere, de 
plaifir&deluxe. GirilsdifentefieâiTe* 
itient à Dieu tout c^qiie je viens de diir.- 
Il y a diver(ês fortes de langages. On par- 
le par les aâioiis aulfi-bien que parles 
paroles.' On parle par Tes defîrs , par Ib 

fi^aflions , par l'es fecrertes intentions. S' 
eshommes n'entendent pas loujoun ce 
langage du cœur, parceqinis n'en pêne* 
trent pas le fond , D;eu ne manque januds' 
de l'entendre, parcequ il le pénètre tou- 
jours. Quiconque n'aime point Dieu 8c 
aime beaucoup le plaifir, dite Dieu: Je 
ne vous aime point , & je n'aime que le 
plaifir. Qiiiconque ne penle qu'an mon-* 
de&à s'y établir, dira Dieu: Je ne me' 
IbUcie point de votre pacjidis j 8c je ffoiê^ 





. w, .w mhjcniMfié de cdmii» xjfr 
mnanéc pcfàt mon paRage.QHiconauè ' 
lir penfeqù^laviépiéiènte, & anxpfai^ 
fiB.<feVviepré(ènte,&ne&tt rien pont 
^*- îr]a<vîeécèrndle,'dic à Dieii ; Je' 
lé ctais' à l'feetnité. ' Qjiicônqiie ' 
Virpodrié monde, & ramone tout au 
riiOBde,'ditaà monde : Vous êtes moa' 
Imp et mon Ibuveratn bien. 

Voifi^le crime^flenciel du mauvais ri* ' 
éie. Vbilàlecrimede tous les amateurs' 
^ monde, de toiîs les citoyens dé Ba- 
Wlone , c cft- à-klire , de tous ceux qui ' 
énercfaenr leur félicité dans ce monde 

IIL'Kfeîshè potirroit-6n point, dira* 
r-on, entrer en quelque compofition' 
livecDfeu, &en évitant ce terrible ex- 
cès, travailler également pour être heu** 
Mux encemonde & en lautte ; aimer à' 
^bulrdû monde dans cette vie,& de Dieu 
dkns Fancre :'aecorder à lamôur de Dieu 
l'exçlufiohde toutes les avions aiminel^ 
fes, de^ injiiftices', des adultères , des 
méiifânces*, & donner à Tamour dli 
monde la^ouîdance tranquile de tous les 
f^Iatfirs que Ton appelle permis ? Ceft 
jliftement le partage qu'avoit fait le mau* 
Vais riche; mais c'cit ce qiii ne lapas 
empêché d'être danné. En effet, cepar- 
^e fiippoferoit qu'on peut ièrvir deux 
maeresj le piaiTir, & Dieu: & c eft C6> 
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que Jéfiis - Chrift déclare impoŒble. Ce • 1 
n eft pas connoicrela nature de l'amooc -l 
du monde que d avoir cette pcnSc. fl' | 

tend par lui -même à te rendre maitredn 1 
cœur , &ron ne iàuroit empêcher mnl 
ne s en empare, que par une forte refii« 
tance. Oc cette réiîftance ne fe fait qiie 
par une vie de; pénitence & de mortifier 
tion, & par le retranchement de ce qui 
nourrit, allume, entretient la conaipif* 
cence : & ce n'eft phis là une vie de plai- 
(ir, maisiine vie dure, IaborieuIè&pé« 
nitente. 

IV. L amour dominant du monde tel 
que celui que Jefiis-Chrift reproche à ce 
njauvais riche , renfermant donc néccf- 
làirement la privation de Tamour de 
DkUj enferme parconfequent, non un 
feiil crime,mâis une multitude de crimes. 

Celui qui n'aime point Dieu eft un in- 
grat , puifqu'il n a pbint de reconnoidan- 
ce des grâces que Dieu lui a faites. 

H eft coupable d une énorme injuftice, 
puifqiie devawt à Dieu tout fbn Cfre& 
toutes (c*s adbions , il les fouftrait toutes i 
Dit u pouL les rapporter au monde. 

Ceft lin fujet rebelU &defbbéiirant,- 
puifqn'il reconnoit le monde pour fon 
Seigneur. 

11 dérobe à Dieu la qualité de Seigneur^ 
dfe Hn dernière » de louverain bien > de 
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j^ îfif*L ïl femme de Curme. f^ 
fwn, ce qui dft le plus criminel de tou» 
Jb vols. 

: H eft efFeâivèraèilt idolâtre de la créa^ 
tute, car la reconnoiflant potir Ça. fin/ 
t'eft en quelque Çont la recbnhoître pour 
fixiDieu. 

Il trouble tout l'ordre du monde qui ehr 
&t la principale beauté > pHi(que cet or- 
dre efl: que les créatures InteUigente» 
£)ienc fbiuTiifès à Dieu fêul , & ne s'aflii- 
jbttiflènc pas aux corps aufquels elles ibnc 
fiipérieures par leur nature.- 

Il défigure Timage de Dieu en Ini , cer-" 
fe image confiftani ptincipalement dans? 
"amour dé l'ordre & de la Juftice. Or 
: eft ce que ITîômme s ©te à lui-même eti' 
b privant de 1 amour de Dieu : & c eft 
me des chbfes dont , felon les Pères / 
•)ieu le punira plus féveremenh 

V. Mais peut-être quon fera encore 
)lu8 touché de Tinjudice de cette vie^ 
bnfiiélle qui fait le crime du mauvais ri-' 
:he & le iujet de fà dannatioh , fi on ^ 
îonfidere par rapport à la Juftice que^ 
liomme ie doit a- lui même. Je dis à U^ 
hftice que ThomiBe fe doit : car il ne faut = 
)as s'imaginer que la juftice ne sexercc' 
Ju envers les autres.- Latnour de foi- mè- 
ne eft la règle de lamour qu on doit au^' 
w:ochain ; & la juftice qu'on fe doit à foi- 
nëme ^ eft ^uili la règle de celle q\i oiv 



^ Ton ame pour en avoir loin, & 
Iburprociiirertontoequi eft nécd 
lrs£ûreamvèràleurnn, qui eft I 
verain bonheur dont il les a rendu 
Blés, âccpi^Uleiuadeftiiié. Voilà 
voir de Inominc envers (bi-même 
commandement indUpenGible qu( 
kii a fait en lé mettant au monde. ] 
rçgardciffoname, félon lexprcfi 
^int Grégoire de Nazlanzè , comr 
Princenecnië Dieu a mile en là 
ic aux beibitis de laqiielle il lob 

fiouryoir. Cette Phnccflc eft mala 
ui doit procurer toutes Ibrtês de l 
& de remèdes. ' Elle eft folble y il li 
donner la nourriture qui lui coi 
Ë le eft eicilée j il la doit aider à reu 
ef) Ton pays*' Elle a des ennemis v 

doit défendre. Mais que devroic-< 
^^j j; n ... u J 




nnemis, il la leur liviroic, (i au lieu 
i aider à retourner en (on pays, il! 
rok-cnleHementlalibercé & la vie?/ 
ftoir-ce psd (ans doute le dus ïifA^ 
, leplurcruel, & le plus déceflable 
usles'hommesî'^Cependânr céneft' 
re là i^une tres-lègeie inui^ de 
fticeSedelactualicé met^ct en*' 
{bi^infene & envers (oti ame cehii^ 
n livre à'iaviéiènruèllé & à^la vie dd^ 

[• Ohnattabhe pa4 ordinairement >^ 
iiiflanc^. du monde ces idées de' 
lité & d'injuftice : mais c*eft qu'on ne ' 
oit pas «(ïerqiie la fins étroite ©Wi^- 
m queDîeii impbic à fhoiTime , c# 
f rendre herirem, qTneceft-Iàià vo-^ 
îlaplnsexprcflè & la plus indifpeiv- 
'.'Ceft le- principal devoir de Jufticè 
obéifTance qn il exige de nousi Ai»^fî 
xiquer en nous rendant malheuremC^ 
inoiis privaiît dil (buvéraîn bien^ 
nous avoir prraaré , eft la'phis gran- ' 
e(bbéi(!ance , lapins grande in|n(ti'« 
e pliis grah3 vot ,1e plus grand meur«' 
'ue nous puîfKohs commettre , & eh-" 
eft la plus grande cruauté que nous* 
ions exercer.' Ce riche voluptueux^ 
: donc coupable de tons' ces ^crinies* 
a (êufe attache aiû^plai(îr$dansle(^ 
Br ilpadcMttikviei II écoicdu nombre^ 



me, il le tiit aufli envers le pr( 
Ceft encore une des caulès que i*E 
le rapporte de £i dannation. £i 
cruauté paroit par le peu de (bu!ai! 
cjiie reçur Lazare à la pone du rici 
écoîr. 

Les biens donc ce riche jonifTc 
toîent point à lui. Ils ne lui étoien 
donnés pour ièrvir de matière à t 
gueil> àfoiriiixe, àCrsplaifîrs. D 
mettant en (a garde > luién avoir | 
TuÉige, quiétoitdesen fervir p 
nsfaire à (à nécefEté , & ^ une )ulb 
fiance, d'employer le reftedont 
toit plus que diipenûteur, au (c 
ment des pauvres (èlon les ordre 
providence. AinG en s'en (ervant 
nresuGges , il en devenoit ufurp 
l'égard de Dieu, comme c'eft Icti 
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■fo li^femahe de CdySme^ ^7 
ikger. L'oubli & la dureté de lis 
le pQUVçient ejccufer. :Cctoit k 
I informer & ^ s ep mettre en pei- 
avok point de plus ^ande affaire 
e d'obiéir ^ Dieu , & de difpenfei: 
i felon.fes ordres. Si les Rois ne 
t point qu on néglige lexecution 
ordres > & qu on s'en ;:emette à 
pour s occuper ^ fe divertir , 
foufee^enccire ipioins,; parcequp 
es font bien plus itnportans que 
s Rois, Ceft même la dureté de 
qui caufoit celle de fcs gens en- 
wre.Un maître charitable inspire 
mr & h charité .à tou5 ce^iix qui 
rtiennent: & un maître dur leur 
a dureté. .Ainfi il^ieftpasétran- 
:e riche ait été rendu relpon(âbIe 
vais traitement & du peu de fou-», 
it que Lazare reçut à fa porte» 
[Ineft donc pas difficile de trou- 
crimes de ce riche malheureux, 
' qui eft difficile , c eft de ne les 
pas de même dans la plupart des 
lu monde, qui entendent fans 
ce qui eft dit de ce riche , comme 
oire qui ne les regarde point. Gu: 
> il de plus ordinaire que cette vie 
k fenfiielle, cette vie plo;igée 
luxe& dansleplaifiri Que fât- 
:e chofe dans U mon4e que $e 



ajjfi Sur tiEvM^ Jm^inJH 
Tqu ilÊû&ît? JBc n 1 on ne Ie£ûcw te 
f)QUts par impiUflànce , que dditt4- 
[y £Eûrc autre çnofe fi Ton le pouvdit \ \ 
;ce qu on prérendra (è diftinçacr del 
^{)arcequ outre lapaffion au fSiifir ,qi 
^cncotepofledé de[4ufieuit wtie$v<|i 
htûie a ambition , d gVArice» de îdion 
•qu on travaille isin$ ceflè ï s'élever» 
{porter plus loin ikfortvine & celle à 
^•parçns? Mais ces paffipns font un 
:croît&une augmenu^n, & non 
iexaife des péchés qui ont cnufê la da 
Ttion de ce riche. Sur tout > conunai 
'diftinguerart-oncesl>ames du mo 

aui s'imaginent que la vie molle,!! 
e plaiiît , de parefle & d oifiveté , el 
Jeuènce de leur condition, & fis 
^quelqueibrte leur vocation & Icui 
tier ? Le travail , l'application, les 
ibnt des chofes qu elles regardent coi 
étrangères à leur état ^ & elles fe for 
•.lié à elles-mêmes quand elles y foi 
duites. Cependant oane voit pas au 
ilis-Chrift les ait exemtées de ta pen 
ce générale 4es hofnmes , ni ce qii 
lui pourront répo^re lorsqu'il leur 
•fi »f • ce qu'il £ait dire par Abraham au : 
vais riche, qu'ayant reçu les bien 
monde en panage durant leur vie, 
n'ont plus a attendre dans l'autre qu 
ftipplices. 



L I^ea» dit Ëûnt Augu^, poig: 
icr les riches d'avec les pauvres^ 
rcmeanrpoinc lescqfies , tnaîs lei 
^.iU'enioitauon peut être vbS^ 
EKHivie) & €Q:e cil incine*teins ii;« 
; rânmds nche par lêsdefirs. Oii 
le même être voluptueux & (en« 
ir le feuldiifir des voluptés (ènfiieU 
nsiQfifaalraâuellement. £t enfin 
?ffion des richêflfes peut &ie exem- 
XNSs les di&uts dont on acqife I^ 
lis rldbe, mnrvm qu'on ks poflêdç 
srâner* UeftvraitpiileftfiÊicilp 
1er de la pdfl^on à ramourdoi 
[es, & <pril eftfidïEdle étant ii« 
dans le pouvoir de jouir dés plai^ 
1 m(»ide) de sen priver, que la 
don de ceux <xui les de&ent iâni 
avoir obtenir , eft encore meilleur 
; celle de ceux qui ont moyen dç 
ire ce defir. Ainfi de deux hom^ 
gaiement pofledés du defir de la 
le, celui qui réuiStdans fès defiiJ 
lubitablementleplus malheureuXi* 
e(îrs de Tautre font ralentis par le 
ais fiiccès : & quoiqu'il foit coupa* 
rvant Dieu, neanmoim le d^i^ 
onçoitdu monde , par les difnn[il« 
les obftacles qu'il jr trouve , fap-* 
le en quelque ione de la voie djfL 
Mais ceux à qui tout téuffit , qui 
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ibiit comblés de proipéricés & de IfM 
du monde, s y plongent d'oidinaiie fi 
f)rofon dément , & s y attaclient fi fone> 
ment , 4iûl$ s'éloignent de Dieu de phi 
en plus ', & s'approchent de plus euphl 
de cette fin funelle marquée par ces.pfe> 
i^^i. rôles de 1 Evangile: Le riche moMrMUa^ 
t^eut Ictifsr four fcputcre \ Mortujui 
tjautem Csrdhes , Crfepukus eft in fnftf 
'no. Aind c efl: encore xin jugement £iuSi 
^ue celui qu'on forme dans le monde 
VoiU) dit on , un honme bien maUieU' 
leux. II aime Je monde } & il n'y faurok 
■rcuflir. Il cherche la fonune , & la for- 
tune le fuit. Il eft vrai qu'il eft malhcii* 
•ceux en effet , de defirer les biens do 
monde : mais il eft encore plus heureux 
-que ceux qui les obtiennent, & qui ont 
moyen de les employer à fàtisfairc tous |' 
ledits défies. 

IX. L'exemple du mauvais riche prou- 
ve donc clairement , qu'il fuftit pour ctrc \ 
exclus du falur , ou de mener eftc clive- 
ment une vie délicieufc , une vie de plai- 
(kjune vie fans pénitence & (ans in- 
vail 5 ou d'en avoir un tel défit , qne l'on 
n'en foit empêché que par rimpiMdâncfi 
Mais.il nous donne lieu d'étendre cette 
conciniîon beaucoup plus loin. Gir com- 
me ce n'eft pas tant la nature des cbjea 
auf^uels cette vie nous attache, que l'o- 

CiilSoD 



UfûltJhtkAiedcCdfimeB t(l 
iffion êcsdcvoi^ eQendek à rhommé» 
itnine celui d'aimer Diat, & de cher- 
ler ion rojraume & là juftice , <}ui la 
nd criminelle.: toute autre palEon qui 
cxliiitles Oléines ef&ts iur le cœur, qui 
doKnine également, qiU Tactaçhe au* 
nt à la viepréfênte, qui le rend de mè- 
e citoyen au monde , qui hii caufe un 
;al oubli delà vie future , fufiit de m£- 
e pournotre perte , 8c eft prelque éga-* 
oient criininellç. Ainf^ilfàutmecueaii 
éme rang lavaricej lambition, la eu* 
oGxt j la vanité des (ciences & des artSj» 
: enfin toute vie des paflions qui domin- 
ent l'homme. Comme nous ne fbm« 
^pas au monde pour mener une yiç 
e ptatfir , nous n'y lommes pas aufli pour 
mafler des richellès > pour y remplir no« 
:e eiprit de (ciences curieufes & ftérilesi 
our Élire des Vers ^ pour bicir des paK 
lis, ni pour )ouir d'aucun bien créé* 
>ès qu'un objet dont on jouit dans le 
nonde occupe le CGeur& le remplit, & 
pe Dieu voit qu'il y tient la première 
ilace, qu'il £ût fes richeflès, fa félicité» 
bn bien principal , l'attache qu'on y a 
A criminelle. C'eft ce qui doit donnée 
me grande crainte de toutes Iesattache% 
pour innocentes quelles p^^ioiflènt *, car 
les attaches devenant plus girandes , peu*. 
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s^iz devenir makielles du ccsiu:)& MS* 
£X£Ûie aicuda kûur. 




SUR L'EVANGILE 

DU VENDREDI 

DE LA II. SEMAINE 

DE CARESME. 
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-^ *' ; '' C£^T:f^rjih9h : Ily avo'tun 
j'/-/-i--w'n;-î^ , gjHÎay.'ni flAntium 

f.-n: li^m U terre , il y pt unfejfB'r, 
C" J Céu:: UKi iûur : paisi^yjnt losûi 
M 3?/j zi^Ksnas, ii s en ailu tn itnpdjs 
i'.iigrj. Or le rems dts fr:ti: seront frt'- 
CKt , li fnv^jA .}s fcrziteun *'ux vï- 
•nt-^^rs ^enr rscui'ùir le fruit de fdvi- 
gne, Aluif Ls vignerons iétJint faifis 
defti erz'irturi , hdtttirent fan , tut" 
rem tumtre , & en Upidircnt nn 4*- 
rrr. // UuremoyA encore d Autres fir^. 



^tteurs en fins grand mfnbre que Us 

frimiers , (T ili Us traitèrent de mime. 

J&nfin il leur envoya fin propro fils , dl^ 

(km .en Im-nlème .- Ils auront quelque 

rejfed four mon fils. Mais Us vigne^ 

rons voyant le fils^ dirent entreux : 

Voici r héritier. Venez., tuonsM ^ & 

nous ferons maîtres de fin héritage, 

Ainp sétamfaifis de lui , ils le jettes 

rent hors de la vigne , & U tuèrent. 

Lors donc que Ujeigneur de la vigne 

fera venu, comment traiter a-t-îl ces vim 

^nerons ? Ils lui ré fondirent : Il fera 

férir miferablemenf ces michans , & 

il louera fa vigne a Vautres vignerons, 

jqui lui en rendront Us fruits en leur 

Jaifin. J E s :{j s ajouta : N^avez^-vous 

foma^ lu cette parole dans Us Ecrit u^ 

resrLa f serre qui a été rejettée far 

ceux qui bâtijfoient e fi devenue la frin.. 

cifaU pierre de C angle ? Cefi le Sei^ 

gneur qui fa fait , & nos yeux le 

voyent avec admiration. Çeftfourquoi 

je voHê déclare que U royaume de Pieu 

vous fera oté, & q h il fera donné a un 

f tuf le qui en produira Us fruits. Celui 

qui fe laijfcra tomber fur cette pierre 

/y brlfera -, & elle écrafera celui fur 

^ui elle tomberas Les frimes des Pr^ 

M 
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trcs & les Pharifiem ayant entendu cti 
faraboUs de Jésus , connnrenttfu 
cétoit d* eux éjii il parlait ; & vulâM 
fs faifir de lui , ils appréhendèrent U 
peuple i parce^uilsfe re^rdoient C9m 
pie un Prophète. 

£ xp Lie AT xo K. 

h TAmais Jcfiis-Chrift ne paila ans 
J Scribes & aux Phariiîens d'une ma- 
niere plus capable de poiiflèr leur malioe 
&UÏ extrémicés , que loriqii 'il fut proche 
de tomber entre leurs mains. Il (âvoi( 
iju'ils avoienr tenu un con(êil où ib 
avoient rcfolu Ùl mort. U (àvoit que k 
lendemaiii il devoir être pris. Cslt ce fiic 
trois jours après fon entrée rriomphante 
dans Jcruiâlem qu'il fir le difcours rap- 
porté dans cet Evangile, & il fut pris le 
quatrième. U lavoir que l'effet de ce dit 
cours dévoie être de leur augmenter l'en- 
vie de Te fâiHr de lui. Cependant januis 
il n'ulà de moins de inénagemens envers 
eux. Il les reprcfente (bus l'image de vi- 
gnerons ingrats , rebelles & meurrrien , 
qui après avoir tué divetfes fois les fovi- 
ccurs que le maître de la vigne leur avoir 
envoyé pour leur en demander les fruits, 
font encore mourir fon fils & fon héri- 

fiçu Et aînfi il marque clairement la mon 
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^Vib lui dévoient faire foiiffrir; & il en 
parle comme d'un excès d'ingratirnde êc 
de méchanceté auquel il leur prédit qu lU 
& porreroient. Un homme qui auroie 
craint la more y ne lent auroit jamais te<* 
nu ce difcoiirs. Un homme prudent fé- 
lon le fiecle , après lavoir teim , fe leroit 
ibuftrait à leur cruauté* Jefus-Chiillne 
fiiir ni l'un ni Fautre. U s-'étoit plufieuri 
fois dérobé \ leur fureur, il sy expofc 
maintenant, parcequ'il le falloir taire 
pour obéir à fou Pfere^ La vcmi chrétien- 
ne ne confifte ni à confèrver fa vie , ni à 
courir à la mort *, maisr elle confifte à fîû- 
vre la volonté de Dieu dans la vie & dans 
la mort. II faut vivre quand Dieu le veut \ 
il faur mourir de même quand il le venCi 
ÂinH Jedis- Chrift étoit généreux quand 
il ménageoit (â vie, & U étoit humble 

3naod u s'expofoit à la mort *, parceque 
ans lun & dans l'autre il fuivoit les or- 
dres de Dieu fon Père. 
• IL La géneroûcè que Jefns-Chrifl: a té* 
moîgnée en cette occafion , lui cft parti- 
ailiere , & les hommes ne la faurolent 
guère pratiquer. Lors même qu'ils s ex- 
po(ênt aux plus grans dangers J i!s fe flat- 
tent prefque toujours de 1 efpcrance d'en 
échapper: mais Jefus-Chrift ne s'efl: 

Îoint foutenu par cette faufle efperance. 
i voy oit Ùl moit cçrtaiuc : mais étant bé 

Lu) 
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par Tordre de fon Peie & par le defir (Ta^ 
chever Ton (kcrifice, il ne laiflbic pas as 
£ûre les aâÂons qn il (àvoit avec certitude 
Fy deroir conduire. Dieu ne demande 
pas même ordinairement des hoaunet 
une fi haute géneroftté, &illeurpennet 
de Caire tout ce qu^ils peuvent poiu éviter 
kmort; ftdenela ibuffrirqiie loiiqoc 
la néceilité les y contraint* 

m. Qn pourroit croire encore , feloii 
le fens humain s que Jefiu- Chrift vojram 
]e mauvais effet qiie (on difcours devok 
faire dans 1 effmt des Juifs -, le leur pou* 
voit épargner. Mais fi les hommes font 
bien de pratiauer ce ménagement, ik 
doivent en meme-tem»reconnoître<{a'il 
y a en Dieu une fagefle pins élevée, par 
laquelle il juge que quoique (es créatures 
doivent Cadre un mauvais u(àge de iês 
praces , il efl: meillemde nelaiflèr pas de 
es leur faire >lor(qu il voit en même cems 

Su'il en peut tirer quelque grand bieiv 
adonne à Adam & à Eve lui précepte 
qu'il (àvoit qu ils violeroient, & dont le 
violemeni dcvoit cau(cr la perte étemelle 
d'une infinité de leurs enfans. Il les a re- 
mis à leur^ibre arbitre dont il (àvoit qu'ils 
abu(êroient -, parcequ'il favoit en même 
tems qlie la chute d'Adam donner oit lieu 
ft l'Incarnation de Jefus-Chrift , & à la 



de la Ihfemainc de Cdreme^ i^ 
rhnte d'une manière très -gloriéiile^ 
ft ainfi qu'il agit ici envers les Juifs. Il 
Ht Qu'ils abnferoient du dilcours qu'il 
Êdlbit \ mais il (avoir en même rems 
ce fcroît une inftniâàon utile pour 
lel'Eglifeâ 3rqttll y auroit des Juifs 
ne \ qui elle Icrviroir quelque jour* 
G il necrur pas fc devoir abitenir de 
ut faire. Uieu éroir mifèricordieia 
:rs Adam, loHquil lui donnoit un 
epte dont il (âvoit qu'il abuièroit *, & 
grâce foumifê \ Ton libre arbitre donc 
Bvoyoit qu il ne fe ferviroit pas. Je- 
Qirift éoir de même mifericor- 
LX envers les Juifs , en leur difànt des 
tés dont il prévojroit qalls fe fcanda^ 
oient par leur malice. U n'eft point 
\ que la corruption du coeur de cer- 
; hommes empêche la milcricorde de 
1 de faire ce qui peut être avanta^eius 
lutres homme* , quoiqu'il prévoie 
quelques-uns en doivent abuièr. Il 
c qu il ait des voies pour en rlrcr (à 
:e &ravanrae;e de ion Eglife. 
T. Mais quel avantage , dîra-t-ott » 
5-Chrift riroit-ildccedifcours qufl 
it aux Juifs? Il vouloit montrer aux 
mes qu'il alloit volontairement à la 
c , & qu'il avoir des voies de l'éviter 
ât voulu. Il vouloit foire coonoître 

ogres de la mabce du cœur bumait^f 

Lui) 
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loifiju'il eft préoccupé de qudque pat 
fion maligne. Les &: ribes & les Fnari- 
fiens avoiem le cœur corrompu par Taoi- k 
bition Scjxa 1 avarice; & au lieu denp« 
porter à Dieu les inftniâions qu'ils dba- 
noient aux peuples 5 ils ne chercboicoc 
que leur propregloire , & leurs ptopro 
intérêts. Uslesiou&oientdans Iciusck- 
ibrdres» & ils les y amorifbient par leuc 
exemple. Divers Pkophetes de tems en 
rems les avoient avertis par Tordte de 
Dieu , de leur injuftice. Au lieu depro 
&er de leurs avis , ils les avoient periecth 
tésjufqii'àles f^re mourir. Ceft ce que 
cette iburce d'injudice avoit produir. 
Enfin le FiW de Dieu étant venu lui-mê- 
me redemander le frnit de Inidniûion 
de fbn peuple, ilsfefaifinentde lui &le 
font aufli mourir. Voilà le comble de 
cette injuftice. Ueffvrai qu'ils ne dîreiît 
pas fbrnriellement: Voici theriticr ywcttom" 
le à mort ; pmfqu ils ne reconnoifloient 
pas Jefus-Chrift pour Fils de Dieu ; mail 
ils le dirent en effet, puifqu'ils avoient 
fans ceflè dans l'efprit le témoignage d*u- 
ne lumière qvii leur difoit que Jeiîis- 
ChriftétoitFilsdeDieu, & qu'ils la^- 
jcttoient uns ccfle. Ainfi ces paroles: 
yoicit héritier y nous marquent ce que leur 
didloit cette lumière ou ils ne pouvoient 

ji'cmfâcbes de voit & i}ç fcatir. £{ cclb* 
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et: 7l4ett0fS'le à i^cr/, iparquenr ce qn© 
leirr mallcef leur fergerok & qu'ils oné 
accompli en* elFet. Cell: donc ce langage 
du cœiir que Jefiis-Chriil exprime Iclo» 
la coutume de 1 Ecriture, &^non leur 
langage extérieur^ Ils voyoienc & ils ne 
voyoiempas. Ils coundiflbient que Je- 
&s-Chrift étoitFils de Dieu, & ils ne le 
€onnoi(îoienc pas , parce<jue leflFet de la» 
malice confommée eft d'obfcurcir les vc- 
tkcs les plus-claires , & de réuflfir même 
àiêproairerunfâux repos dans ces téne-' 
hres volontaires. C'eft un grand hijet> 
fXmr tous les hommes d appréhender ]a^ 
cormption de leur cœur. Il nysL poin& 
de crime qiû nepuilFe être commis pat- 
ceux que Dieu y abandonne , julqu-à de- 
truire, s'ils pou voient , &Dieii,Scfa ve^ 
riié. Qiiand on voit donc en foi une paf- 
fiouinjufte', ou y voit une fouree de ton-- 
tes fortes ds crintes. Qî^elque douce 
^iclle paroille , elle n eft pas biea éloi- 
gnécrde s'atmer de poignards & d avoir- 
recours aupoi(bi>-, parceque voulant ve- 
nir à bout de fes defleins , elle r.nd na-' 
inrellement à dkruire tout ce qui s y op-' 
pofe. Reconnoiffons donc notre propre 
corruption dans celle de ces Jihfs. Ks^ 
iv'onr fait que ce que nous pouvions fm\ 
Mus demandons en mêmetems à Dieit 
^lilnottS' préfeive de ces funsftes effets^ 
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% paffiont: & ceft Tulag^ que le^ 
i*onc point fait de la connwEuxa 
meJefiis-Qirift leur en donna pat ce 
difcoiirs. 

V. Jefm ' Chtift qui prérc^oîc ce nifli« 
vaisiiiâge, les menace que Ar r^yiciwtf 4r 
Dieu kurfetoit oté\ c eft-a-dire, queDlei» 
leur ôceroic le dépôt de la vrayeReligm 
eni n avoir étéjufqu'alort que parmi la 
ycûh. Dieu punit les crimes des nomme» 
en diveriês manières , & il eft bon d'en 
confiderer de trois fones^U y a quelques* 
janesdeces puniticHis qui étant viiîbies& 
dfftinées à frapper les ièns , s exercent 
dès cette vîe même. Les autres s exer- 
>cent bien encore dans cette vîe, m»» 
» apperçoivcnt plus par l'elpric que par ks 
fens. Et les troiiîcmes font celles de l'iu • 
tre vie que Dieu ne fait qu'annoncer aux 
hommes en celle-ci , mais que Ion n e- 
prouvera que dans laucrc. 

Tout l'ancien Teftament retentit des 
menaces dnpremier genre de punitions » 
qui font les lenfîbles. Ge (ont celles que 
ïcs Prophètes propofent ordinairement 
aux Juifs : & il eft remarquable que dans 
ce cantique admirable où Moiie a raroaf* 
fé toutes celles par lefquelies il avoiihi 
détounier les Juifs dabaixionner U Ici 
fde Dieu , il n'y en a que de celles là. 

Il y ca a quelques- unes du fecood 
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^Êtite en cf autres endroits de rEcrimre^ 
iXMnmfe qnsmd les Prophètes les mena- 
cent qu'ib cefleroient d^étre Ie]^ple der 
Diea : qu ds (ëroient (ans fàcrince & fan» 
ceiiçle^ Mais il n 7 a que l'Evangile qui 
contienne des menaces de pdnes de cer 
crois genres c&fièiens. La prédifton clai- 
re que Jefiis-Chrift a Êdte du (iege âcder 
la ruine de Jeruiàlem, eft du premier^ 
Celle qu'il fait ici aux Juifs 9 m du fe- 
cond. Et enfin celle quil fait en divers 
Beux dès fjppbces de l'enfer , eft du troi« 
fiéme. Or entre ces punitions il 7 a ua 
ordre de grandeur bien différent de ce^ 
kii des (êns. Les punitions içnfîbles quj^ 
confiilenten maux temporels, ftappent 
beaucoup davantage les hommes cnar^ 
«els : & c eft pourquoi elles font bien plu» 
fréquentes dans l'ancien Tcftament , od 
Dieu exerçoit des punitions viiibles pat 
la defolation de 1 erat temporel des }ui&.- 
Cepeivlant elles font tellement les moin- 
dres de toutes , que ceux qui paroiflènt 
les plus punis en cette mauicre, le font 
quelquefois beaiKoitp moins que cemt 
qui paroiflènt entièrement exemis de ce» 
cbâtimens vifibles. Et c'c*ftpoiirquoi en- 
core qu'il foit cenain qne les plus coupa- 
bles font les plus punis , Ton ne peut pa* 
toujours conclure de la grandeur de 1» 
punition temporelle , la grandeur des cci* 
jnescommiW' Lv) 
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La plus grande & la plus éclatante de 
touiesIespiuiitioDs temporelles pat let 
4|iieiles il ait plu à Dieu de manifellet aux 
hommes la rigueur de (à juftice ,eft ceik 
qu il exerça, iur Jerulâlem coupable du 
uieortre de ion Fils. Rien n'égala jamais 
les calamités qui accablèrent cette ville 
criminelle pendant le fiege qu elle foiif' 
frit ) & dans (à prile p<u: les Romains. Ce« 
pendant ce cliacimcnttout aSreux qu'il 
paroilIe>n eil rien dans le fbn J en compa- 
jaifon des peinesde l'autre vie. Audi du 
tems de b priiè de Jeruralem , la plupoïc 
de ceux qui avoient p.urricipc à !a mon de 
Jefus-Chrift , éioieut morts allez p^iC* 
blement dans leur lit par des accidens 
ordinaires -, & ces punitions extraordi- 
naires ne s exercèrent guère que fur leurs 
cnfans. EiVce donc que les vrais meur- 
triers de Jefus-Cluift turent moins punii 
que ceux qui n y avoicnc point eu de 

iurt par eux- mêmes , & qui avoient fcu- 
emenc foutenu ce qui avo;t été tait par 
leurs pères ? Nullement. Mais c cil qu'il 
ne faiiC pas toujours juger de la grandeur 
réelle de!» chàiimenspar la grarulemde 
ceux que Y on i'outhc en cette \ ic. 

Ceux qui avoii'iit l*?it mourir Jeilis* 
€luill étant morts les premiers, quo.^]ue 
iâivcJdt, &lins CCS n}arques appj^i^»' 

tc^ccUcs^leiedc Dlcu^ âgioit damiû 
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reiiiiers.Or un jour , une heure dci 
iniens de laucre vie lurp^Ae infini* 
ic tQui les maux de celle-ci. La condi-» 

des^Juife enfermés dans- Jeru(âlem 
les Roumains , qui nous paroît fi terri* 
^ auroic paru à ces Jiûfs morts avant le 
i une eipece de félicité.* Us auroienc 
é-Icur ctaB,& iè ièroient tenus heu<- 
c d'y erre réduits quoiq^ie poiir uii 
de tems.- Ainfi la coBchilîon que ion 

tirer de ces grans' exemples de fé- 
té qu'il plaît à Dieu dexercer aux yeuîi 
hommes, n'eft pas que ceux qui let 
>uveiit (bieiu phis^ malheureux que 
ic qui ne les éprouvent pas *, car il en 
rèi-fouvent tout au-contraire : mais 
: qu'il faut que la jufticede Dieu Toit 
\ terrible , lotfqu elle fc fera fentir au» 
imes felcB toute (a rigueur , puitque 
Kubres que Dieu nous en montre dans 
londe-ci font fi effroyables. 
^I. Le feconi genre de punitions tem» 
^lles qiii confiil&dans la deftruââon de 
raie Religion en certains royaumes^ 
encore plus à craindre oue tous le» 
IX ienfibles , puifque les^iples où la^ 
e religion eltdécruite ,périfler.t pref- 

itiÉii'liblement daus hnfidelitd- Ils- 
c donc voir la grandeur de la colecfr 
Dieu contre les crimes des hommes^ 
> ili i c^erc.ut encore. Ibuvcnt ibr 
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ceux 911 font moins coupables , ccis qrf 
attirent ces punitions par l'abiis qoib 
font des chofes iaintes, l'étant beaucoup 
plus que ceux cnii périflent (nxi[demeni 
par f Infidélité ou ils fe trouvent envelo* 
pés depuis leur naiilànce. Mais ce qiû cft 
lemarquable dans ce genre de punition f 
c'eft qu'on en eft fotivent d'autant ^ut 
procM qu'on enparok plus éloignCiti 
que ce qui femble devoir nous eu exem- 
ter , eft ce qui f attire^^ Il (êmbic que l'on 
a'^ jamais moins (u)et d'anpreliendcrie 
lenveriêment de la vraie Keligion dam 
un Etat , que loriqnclle y paroit ibuie* 
mte par de plus erans hommes , & que 
Dieu y rép^md plus de lumière. Cepen- 
dant c eft fouvent le tems où Ion en eft 
le plus proche , parcequc c eft le tcini 
auquel les hommes abuient le plus de ces 
grâces de Dieu- Jamais l^Eglife d'Afrique 
ne reçut de plus abondantes bcnediâions 
deDit'uen ce genre-là, qiiedutemsde 
lâint Aiiguftin , par le grand nombie des 
iaints Evcqucs qni la gouvernèrent en ce 
xenis-!à>dontle ztle paroîi encoredans 
les conciles qni nous en rcftenî; Néan- 
moins parccqn'en ce tems -là même le 
dérèglement des peuples ércît ries grand» 
comme il eft remarqué parSalvîtn qt:i 
en fait une peinmre irès-aftrenfe -, \à 
vraie Rcligio*j y fut picf^ue enucrement 






éeU Itfimdhe de Câifna. v^ 
détruite quelque cems après par les^ati- 
dalerqui sempacerem de rAfiriqiic. 

Jatnais Dieu n a dit paroicre de plus^ 
gpuis prodiges de iâincecé qtie ceux qu'il 
texpofis aux feux des hommes dans i £« 
pcr ) la Paldbne ,Ia Syne , par cena 
iile de Religieux Cénobites & Anaco^ 
Kces qu il y fbfdta. Cependant ce furent 
ces payS'U même qtû furent les plus ra^ 
Yag^ parles jgrandes herefies de 1 Orient^. 
IAriani(iiie> le Neftonanifme, rËiuychia- 
fii(tne*RJen n'irrite Dieu davanuge que 
Fabiis que 1 on fait de fès grâces 9 & 1 on^ 
neft jamais fi proche des ténèbres de Ter*' 
Rnir > que lorfqu on ne fait pas l'uiâge 
«Il on devroit £aire des lumières de ik ve* 
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VIL Jefus-Œrift confirme cette me- '^ 4»> 
nacequ il fit aux Juifs par une autre para- 
bole tirée d'un Pleaume , ou il eft dit ^que 
Uffierre qui avûk été rejcttée par ceux tjMtPf, 117^ 
bitiffiientjémtdeyenne U prmdpdU pierre ''•^^ 
de tdngle*lj a p i d £ m tjuem reprebavertênt 
ddificjntes ^bicfdBHs eji in <dputdn^li. Et 
d ajoute 9 que celin qui tombera Jur cette v, ^i 
fierresy bry€ra\ crque celui fi*r qui elle 
tombera y fera écrafi. Et qui ceûdoit fuper 
Upidan iUumyConfïingetur^fuper quem-yer^ 
aciderit , onteret eum, 

U eft certain que cette pierre de l'angle 
cft Jelûs^Qmft nucme unique fondement 
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de 1 Êglilb , qui réunit en lui les Juifs &ki 
Gf utils élus p^)ui' n'en' faire qu'une rafane 
ville & une même maiibn « dont il eftlc 
iôurien , le tondcmeiH & le lien *, & il cil 
clair encore qu'il eft cette pierre qiùbciiè 
ceux qui s'y heurtent, & qui ccralêccux 
Rir qui elle tombe ,paiceque tous cciix 
à qui la do^VinedeJcffus-Ghritlièniiine 
pierre de Icaâdale > leront écrafés pai la 
juAice. 

Ainlî Jcrus-Chrifteil toujours pierre 
pour les bons & pour les nicclians \ mai» 
une pierre qui foutienr,qui porte &(|iûp 
unit les bons, &une pierre quibnicft 
qui écra'.ê lesméchans. Il eft toujours b 
caufe du lalat, ou l'occalîon de la ruine 
des hommes \ mais canie de fâlut pr & 
grâce & par là milericordc-, & occation 
de ruine par la malice des hommes , le- 
lonqinl tut prédit peu aprts fa naidànce 
par iaint Simeoii : Cst evfAht ijnc renf 
yoyir^^ eji pour U rinne <ir psur Uir/iHi'cc-' 
fkrt de i-iuficurs : Se auparavant par Haie: 
Le Scfgncuy dnùcndrs votre Jah^ificationr 
Gr il I eut toie p'eyre ci\iihop€ment yioiepiorc 
Je fcaffdjh pour les deux maifom dlfrAil 
Jefus Chrilf ne Icra doiw: indifterrr-t i- 
pt- nonne : lî l'on no la pour ami , on laur» 
pour cnneii i. 

VilL II dt aifé de comprendre conv 
mar y luS'Qi'ilt e!Ur. fi'."!ie;»£\:ia^ 



;ard des jnlles :car il n'eft pas fêiile* 
: le fondement de coure lEgliiê en 
raLy mais il eft lunicjDe appui , Yv^ 
i {buQenylunlqiie elperânce de ch»« 
îdellc. Ceft-lui qui cd/duteur & U «'*• »*V 
mnatcur de leur foi y ia fburce & rot>- ^* 
e-leur eiperance & de leur chacicCi- 
e piac qui n eft point fondée fiic 
-Qirift 9 qiii na point Jeibs - QinÛT 
règle', pour modcUe & pour objet 9^ 
n(k & tcompeufe. Loin ces vainer 
lalités, ou plutôt ces illufîons qii) 
élo^nent de Jefiis>>Chrift , & qui- 
portent à croire que lespenlSesder 
-Chrift & de (èsmyfteres diminuent , 
feâion' j qui tendent à nous &ire ap« 
1er de Dieu (ans médi^^eiu:, & qui 
ibent par-là dans la propre juftice 
le fauroit erre que fauûfe & trom^ 
. Qiie peribnne ne prâ;ende s'appro^ 
in trône delà juftice de Dieu aue 
eAisChrift, comme partie de (on 
, comme rcvcm de ùl juftice. Qjie' 
3m fbit dans notre bouche. Que lêf 
•resocaipent notre e(prit.Qiie fon 
r regr.e dans nos coeurs. C^'ilfoic 
: des enfans , la viatide (blide des 
la nourrinire de touSrQue fous vî- 
pour lui & de lui, comme tous vi-^ 
>ar lui. Qu'ils ibient tous unis en lui. 

Hum çorffésf$mitj hCbrifij. C^i'il ^•«. n; 



cette lâînte ciré, qui le bitirad 
Juiqii'à la fin du monde [H)ur ] 
ciernellemenr. 

IX. Qui n'appartient point ï Je 
en cette manière , ell du nembt 

aui Çc heunenc contre lui com 
e fcandale. L'Ecriture le comf 
pierre, à caulê de fa (blidité ii 
car rien neftplus Iblide&phi! 
lable que la vérité. En vain les 
I efforcent de la conompre , po 
tuer leurs Ëintaifies en (a placr« 
Ibbiîfte toujours en fâ pureté & 
Inflexibilité. Qui la choque & L 
At par les aâions ou pat (es pai 
te heurtant contre elle') le bril 
dle> mais il ne la détruit pas , il 

E plier , il n en entame aiiaïc 
qui eft vrai , eft vrai ; & cette 

w.r..^ /^L_rn. "n j j. 



ic U tl.JinuAte de Cdrfmâé iff 
Ame manîeie effroyable lotique le poidt 
fe Is Ycnxé tombant du haut ducielfiir 
lïpédieiusjles accablera eh Carte qnH ny 
inta ancane partie de leur ame qui ne foie 
iatalfepar la rerité qiii les pénetxera 8c 
les briiera de toutes parts. 
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in N ce tems - /4P : J s s u s dit afe^ 
^ difcifles cette parabole : Vn hcm^ 
ne avoit deux fils ^ dant le fins jeunes 
lit afin père : Mon père , donnezrmoi 
e efui me doit revenir de votre bien j 
y le père leur fit le partage de fin 
ùen. Peu de jonrs après le pins jeune 
le ces deux en fans ayant amaffi tout 
Cefuil avoit , s^en alla dans un pays 
trangerfirt éloigné , ou ildijfipatout 
on tien en excès & en dcbauçheh 



les fourceaux. Et la il ikt i 

éilfs de remplir fin ventre dt 

'que les foHrccéiy.x m,if2geoie7i 

fer forme ne ////en donnait. Et* 

rentré en Ini-mime , il dit : 

y d-t-il dans la maifon de moi 

ferviteurs à gages , c^ni ont plu 

qfCil ne Icnr en faut i & mi 

Ici a moHrir de faim f II fi 

PU Uve , & qu€ faille trou 

fere , & que je lui dife : Ai* 

fai péché contre le ciel & coni 

& je ne fris fins digne diti 

votre fils » traiteK^^nnin comme 

fervitenrs qui font à vos ga 

leva donc , & s'en vint trc 

père : & lorfcjHil étoit enc 

loin , fon père Capperptt ; ( 
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fils. Alors le père dit à fesfirvir 
rs : Apporter promtement fa pre-r 
vre r^èe ^ & Pen revêtez. , & fMetr 
rlni un anneau au doigt ,& desfour 
r a fes piés^ Amenez, anjfi le veau 
ts ^ & le tuez : mangeons & fai^ 
x bonne chère > parceque mon fils que 
ci et oit mort ^ & il eflrepifcitéy il 
it perdu , & il efl retrouvé. Ils cowf 
ncerent donp a faire feftim Cepen^ 
fît fon fils aine qui et oit dans les 
tms revint ; & lorfqt^H ffit proches 
la mai/on , // entendit les concerts 
le brait de ceux qiR danfoient. Il 
pila donc un des ferviteurs , & lui 
^nmda ce que citoit. Le ferviteur 
' répondit : Cefi que votre freYe efi 
'jenu , & votre père a tué le veau 
as , paiççequit le revoit enfanté. Ce 
\i payant mis en colère il ne vouloit 
int entrer dans le logis > mais fon perç 
dnt forti pour Pe^ prier , // lui fit 
tte réponfi : Foilà déjà tant it années 
te je vous fers , &je r^e vous ai jamais 
fobéi en rien de ce que vous niavex^ 
^mmandi ; & cependant vous ne, ma-; 
îZ jamais donné un chevreau pour me 
'jouir avec mes amis : mais auffi-tèf 
ne votre autre fils » qup /i mangé fçf^ 



bien avec des femmes ferebus , eji mh 
7SU , vous étvez, tué fêur lui /rtiwike 
grds. jilcrs le f ère lui dit :Menfb\i 
VêHS êtes toHJottrs avec moi, &t9ii 
ce que fui eft d vous : mais il feiek 
faire fefiln , & mus réjouir ; paren/m |tf 
^'otre frère étoit mort , & il eft nfif 
cité i il itelt perdu , & il a iti f> f * 
trouvé» 

EXFLICATIOH. 

|. /^Equi^reprefenté comme fipni 
^^^ de cemsdans la parabole fieunos 
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de cet Evangile, eft loini en nn même 
inftanc dans la vérité figurée. Ce jeu» f 
homme , (êlon la parabole , demande ca 
un tems la portion de bien (]tii lui devoi 
revenir, il la reçoit en un autre , & il s'en 
va dans un autre en un pays éloigné. Il 
dépenfe endiite Ton bien en débauches. Il 
eft, réduit à une extrême pauvreté. Il eft 
contraint de fe mettre au fcrvice d'un h*» 
bitantdece pays-là. Ce (ont divers cems 
Mais tout cela regardé dans la vérité cjû 
nous eft repréfcntée par cette image |ft 
fait au même moment. L'homme n«pp4 
du defir de l'indépendance, veut trouver 
(bn bonheur dans foi - même 8c dansià 
propre excellence. Il ne veut plus chcr- 
fber es ïMcu fà félicité. Cette premjev 
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xdhe le met dans un pays ccrangcz» 
.élpigné 4e Pieu. Ourla fauâecéefl; 
bloignéedela vérité ,lin]uftice deU 
S) la fbltede lafàgd9e>lajpcivatk>i) 
ne bien de la ppdeffion du louveraiti 
Etan^ donc privé de tous ces vraiy 
^c'eft-^-dire de la comioi({ance & 
isnoiir de la vérité & de la jiiftice ) il 
gradé de ion état nantrel II tombe 
in vuide efFrojrabl/e & dans une ùâm 
ic. Il iènt un defir infàtial^ du bien 
l une luice de fâ namre, car il c& 
3onr le podeder^iuais il neIecon« 
plus» AUifi au-lieuduvrai&fblidç 
rar^i'ila perduyil chercheàrafla* 
I faim pai: h jouiiSuice des biens 8c 
anités du monde, qai font comme 
andesdes pourceaux, ceft-à'dire> 
aes.chamelles & terrcftres. Tout ce- 
&it dès que le pécheur s'eft livré à 
lit de ibi-même en k lèparant de 
, mais reçoit néanmoins divers 90 
»neos,iëion qu'il cherche à remr 
vuide de Ton ccnii'par la poflèflioi> 
ers objets. Car il s éloigne de pluf 
!S de Dieu, il au^ente continueOe- 
fa fidm, ÉinU(ere& (à pauvreté 
[1 faut néanmoins diftinguer dm$ 
rheurs la miière efBeâive , du fenti« 
de leur mifer& Us font mi&rabU;^ 
l'ils font %arés de Die^ • nras ^ji 
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ne icncent pas encore pleinement oetXff 
xnilêre. Le ddîr & 1 elperance des bieni 
du monde leur ôcent pour cnielque tenu 
le Icnriment de leur mal C^ fom com- 
me des goutces d'eau qui s'enflent &qQi 
s étendent & qui occupentpour.nnteroi 
la capacité de leur coeur. Êûs ne pofle* 
dent pas le bien ,ils lelperent-Siun feul 
objet ne leur Tiifiit pas , ils en embrallênc 
plu(îeurs. Si la félicité à laquelle ils pré- 
tendent manque par quelque endroit iib 
t&chent de la foutenir par d'autres : & il 
y en Si bcaucoup*qiii pailent toute leiir vie 
dans cette agitation perpétuelle qui b 
noinpe , & qui fait .qu'ils iie fentent jt- 
mals leiv pauvreté & .leur milere efièâi- 
ve y par lelperance des biens imaginaires 
où ils espèrent toujours trouver ce qinis 
ne trouvent pas dans ceux qu'ils polîc- 
dent. Us ibnc comme des gens qui ayant 
' perdu un trefor iaimenfe , pafletoient leur 
vie à chercher des mines d'or dans ua 
pays oii il n'y en a point , & (è (butie[>- 
droient aiiùi par certe vaine efperancft 

III. Mais quand Dieu a des deiteins de 
miforicorde liir ces pécheurs , il fait deux 
choies qui contribuent beaucoup à Icf 
faire retourner à lui. 

Premièrement , il permet qu'ils foicnl 

Î rivés de ces choies temporelles qui foDt 
k^bjctdc kurpaHion ^ qu'ils éprouvent 

l'infidclii: 
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nn&lelicé & Tinjiiftice des ' hommrs ^ 

Ïi'ils feotent la dutecé du joug auquel ils 
font affujectis -, qu'ils apprennent pac 
leurs dilgraces que ces biens qu'ils recher- 
jdienc ne (ont pas en leur putfTance , & 
qu'ils eniêjronc totalement privés parla 
mon. Et par-là ils commencent à en fèn" 
jtir rincertkude , le néant ^ & Iç mal qu'il 
y a à les îûmer. 

Secondement, il fè (ert'de ce vùide 
qu'il leur Ëiit fentir pour les Êiire reflbu^ 
irenir des biens véritables, réels & folides 
qii'ib poflèdoient dans la maifbn de leur 

Eire , c eft' à-dire dans le ièr vice de Dieu^ 
cft le fentimeiit qui eft marqué par ces 
r tôles de ce fils déréglé qui commence 
fe reconnoître: Combien y d-t-il de fer- '«'• »>? 
yiteurs dux gdpes de mon père ^qut ont d^ 
fdin pins qu'il ne leur en f dut : <r moi je 
fins ici i mourir de faim ! Ces paroles par 
lefqueiles il ^ la comparaifôn de fa vie 
prétente avec celle que f on menoit chex 
Ion père , nous repréfêntent les premiers 
^bn^tnens par le(quels un pécheur jCoiti* 
inence à être touché de la mifere & delà 
honte de (on état , & de le comparer avec 
ïe bonheur de la vie des juftes : & c'eft 
ce qui fait voir que le plus miferable ^t 
d'un pécheur & le plus éloigné de DieUi 
eft celui où les fuccès heureux & les 
grandes proiperités l'empêchent de (e dér 
7^me %, M 



iricià; roc; Le rlia aeu:e*ixi5; 
r- =:^9:â d ■^. :egud tavorab 
iiiiure inie. r.ii^^iandiiki Ê 
•ie i:-nf~'iy ..«' .'i .ï.' , comic 
rccri'jKi R jL , c rit-à-<li£e ,de 
ia r^ns !>n cc)c3 de tes aiuchi 
l=s Ici firennces acs^iin i 
ùsr.z, fnii: j; iîcotJî par-îààsV 
& ac: :îc.'."c:tre le réani"! 
» i rrztf iaâiirieiîfe , die ùitii 
ftiqn: c:J:t pcuvoir airiveià I 
. en ^ iÀ>^anc de vciis , Scifn 
heuricâilf Cjuiriciëm pas u ; 
otii pac d^ ûuiles elpeiapces c 
(1?! bieni cwi ne pei;veu: ralTiîTi 
H(rf-rei2li donc cel!e qiii «« - ir 



^icU'tl.fmmiile Carême. liSf 
«dtfédeimci quelque pénibles qulls lui pa- 
obiflenc d'abord» & qui reconnoîc .finc&« 
(fement devant Dieu ion indignité Se & 
MûiTctcrl 

IV. Après cet état de dégoût pour le 
;àionde , & le dcfir d'une vie nouvelle , le 
.pécheur fidt luie autre démarche marquée 
par cette parole : Il faut que je nte levé.: ^j ,^ 
o u R G A M , Gui fignilie la réfblution de 
quitter le pecné* Cette réfbluûon eft en- 
core imparfaite au commencement, pac« 
cequli y-entre des motifs humains. Car 
comme 1 ame eft encore pleine de foi- 
hlefle & dlmpttreté , le delir qu'elle con- 
çoit de (è convertir ne iàuroît être bien 
fort 3 ni bien pur. Cependant il ùm tou- 
jours commencer par fe Jevcr,& par quit-i 
ter lepeché. lâ ceflàtion des aâdons cri- 
minelles, m&ne avec ces motifs impat-. 
£ûts, eft toujours un très-grand bien, bile 
aftoiblit les paflions , elle accoutume 1 a- 
siie à reconnoître que ce n'eft pas grande 
<cho(ê que dçtre privé du plaifîr du pechci 
Kjè qu a y a deboa dans les ré(blutions de 
îame fe fortifie , ce qu'il y a d'impur le 
Ipurifîe , l'attache au péché diminue ., & l'ar- 
•mour du bjen s'accrdît. Il faut donc tou- 
;|ours fe ftparer du pççhé & des occaGons ^r^Jt 
.du péché , quand ce ne feroit que par des v^/»«/f . 
moiiô humainç. « faites , dit (aint Aup *J^'/'J 

^guftiiii par la craime de la peine ce que 14/ 

Mij 



tûi SurtEydngk du SamcS 
jgoûcer du monde, & ok il crpit 
plus en état d augmenter fes riclie 
lès honneurs , & de procurer d 
grans ccabùdaneiis dans le monde 
a ies enÊins , à Tes aniis & à tous ce» 
|oint à r^ée .qu'il a de lui-in^pie \ ( 
conçoit en quelque (brte Qonuue ui 
petuité^de bonheur. Ainfîle pUis inii 
eâ: propreinenc celui qui pafle d 
monde ppuj: le plus hejareuxi& la pi 
le marque d'un regard favorable d 
fur une .ame> ell quan4 il lui £ût la 
W^ *o- de rufFptYfcY tout [m lit , ccxnme p 
^ Projrf^ete Roi ^ cXl- à-dire ,dc boi 
1èr tous les objets 4e lès attaches > l 
ces les efperances trqmpeufès qui 1 
fenr, pour le diipofer par- là à s'en fc 
jSc à en reconnoître le néant'* Mail 
^ à l'ame aiidacieulê > dit fâint Aui 
3, qui croit pouvoir arriver à la fc 
a, en fe lëparant de vous , Seigneur 
heur à celle qui ne fent pas la mile 
Aui par de £au(Ies elperances couri 
.des biens qui ne peuvent raflàfici (à 
Jieureufe donc celle qui au - moin: 
^et état (ènt fa mifere & (âpauvreti 
qui les di(gracesilu monde fontcom 
Jfe défit de rctouriier à Dieu î Plus hc 
fc encore celle qui quitte effcûivc 
fe VAp de maledidlion , qui fc [cm 

p^H 9^ embriillejb exercices de 



idcanCi quelque pénibles qu'ils lui pa- 
ient (£al>ord9 & qoi leconnoic vfince^ 
«it devant Dieu fon Indignités fi, 
:re! 

V. Après cet état de ci^oâtpoar le 
ide, ftledcfir d'une vie nonvelle>le 
leur fidc luie autre démarche marquée 
cette parole : Il faut mc je me levé.: ^j ,^ 
a. G AM , qui (ignifie la râbludon de 
ter le pecné* Cette réfbluûon eft en- 
* imparÊdtéau commencement, par« 
au y^ntre des motifis humains. Car 
une 1 ame eft encore pleine de foi- 
fe & dlmpureté , le dehr qu elle cou- 
de (ë convertir ae làuroit être bien 
, ni bien pur. Cependant il &uc tou- 
rs commencer par le Jevcr,& par quit-i 
le péché. Laceflàtiondesaâdonscri- 
lelles, mcme avec ces motifs împat-. 
;, eft toujours lui.très-grand bien. Elle 
&>Iit les paflîons , elle accououne la- 
à reconnoitre cpie ce rieft pas grande 
Ce aue d'être privé du plaifir du pech6 
qu a y a dejboa dans les réfblutions de 
e fe fortifie , ce qu'il y a d'impur le 
fie , rattache au péché diminue , & Tar- 
ir du bjen s accrdît. 11 faut donc tou^ ^^^. .. 
s & ftparer du pçché & des occaGons ^^'J^ 
)eché , quand ce ne ferait que par dc« *Af^fi. 
dfe humainç. ^ faites , dit (aint Aup *J^-/^J 
iftinj parlacraimedelapeineœquc 14,' 
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xc-^ =3C pouvez ducrc faire par l'ainoof 
4s l^ji^iscc : F-MC yrî tîmsrcfaax , fi sm- 
/«?£! jm^is jtSuîju Djeu veut que 
^ g^*i jbn Ipiriruelie de Tame il f 
ait un prog^s , & ^uelie ne (bit déJviee 
de les ira aiiies ç:e ^r degr^cs : que Ic| 
ccrrjiynceiDgiis en ftoien: foibles & îTO' 
cîztczs , & qu'ils iè pei jfbctioonDU daai I 
la fi:k& 

Le me Dde pr erjd fouvenr pour une con« 
verJon paitaite , ce qui nen eil encore 
eue !c cssanenceraect : & c eft ce qui 
£ur qu'il jr a il peu de lolidiré dans U 
coTiveiûan de la pUiparc des pécheuiSi 
parccque crovam avoir tout nit qiiarid 
Ls crr'çiiiné le péché, ils cefTenc de tra- 
vaille: à rendre leur cor.verfion parfaitr. 
Cependaiit cette cefijrioiî n eft que le 
pre;r.ier degré- Elle ccoïc r.cceflàiic mc- 
ir.e rour le premier ordre des péniicns; 
^iÊgluc ir.rieniie néanmoir.s ne laillcà 
pas de leur faire encore paflcr pluiîeiin 
années dans ce degré & dans les autres, 
atiji de perfe-ûionner leur converfion. 

Y. Ceft donc cette première difpofi* 
tion qui nous eft marquée par cette paro- 
le de ce fils déreg^f quicoramcnreife 
•••«•i tcpcnûi: Il fjfft que janc Icyc iSvkgam. 
Mais il ne fe contente pas de (è lever &dc 

auitter les adhons criminelles. Il fe cor.(}- 
^Fc tout levé ^'il eft ^ comme étant cj^ 



Jlc h Itfemaine de Curm^i iS^ 
• éloigné de Dieu , & ayant belbfin 
1 grand voyage pour s'en rapprocher^ 
1 ce qu'il marque parles paroles (îih 
:es : Il faut quef^flle tïr>urper mon père i ' ^ 
) dd Pdtrem meum. Le couw de ce ' 
âge en proprement le tems qu'il prend 
réprouver, pour affermir 5 pour pu* 
c Ca converflon. Car on ne (âuroit etrd 
perfîiaié qii'elle ne fe fait ordkiaire^ 
ït que par degrés 8c pat divers pro^ 
. Dien ufè lui-même par des vues de 
ricotde^de divers retardemens dans 
lériibn des âmes. Il les lai(fe Iong«* 
î combattre «vec leilrs maladies ^ 
: leur £ûre mieux connoitre la 'gran- 
des maux où elles s'étoient precipi-^ 
« Car , comité cTit (àînt Auguftin, on ^^'^j • 
î met guère ert peine des maux donc </„" ^(' ^ 
iiérit u facilement •, Scion conferve <« 
onttaire avec plus de foin la (àmé , „ 
id on a eu plus de peine à la tecou- „ 
: QuoJ enhn ftcile Jdnaitêr , non mul- ^ 
^Àvetur : ex difficulute dutem fa atiô^ ^^ 
rit diliçentiorcuftodid recepu fanlutis» 
»ftime beaucoup plus lajpoffelBon de " 
le l'on a long- tems dénié 5 Se ce que " 
)bticnt (î-tôt qu'on le demande , dé-* '* 
vil : Diu depaeratUy dukius obtinen- "<J'^rîl 
ito dutem ddtd , yilefctfnt* Ainfi c eft "Dom. c 
>ontî que Dieu diffère long-tems la Jj ^^^j^ 
erfion des pécheurs. Il veut pat;- là la ». i^* ' 
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leur cendce plus ^eie & [dus pcédettfr 
jfxèf qnlls l'auront obtenue. La pckie 
conrhiMée étend & élargi Tanse > &lfr 
lendplus capable des donr de Dien i^ 
undê & quàncmlo crefcis , Mi cdpigs.ïM 
angmeme fidée du bien que omis de* 
snandons^k^ Dieu. Elle 7 attache plurfoc^ 
ttamt la volonté ,& elle noushdtdefi- 
rerk» donfdeDieu d'une manière no^ 
poitionnée à leur gcandeni; Il ya donc 
Waucoup d'utilité dans ces cetardemenr 
de I%eu & dans la longueur de ce voyage;^ 
fl eft vrai qii'il eft pénible , parceqnll fe 
£ût dam lapauvrett & dms la diiètte de» 
^pertus qui font rabondat]ce& les richeflb- 
deTame chrétienne miais ces difficuhé» 
diminuenr peu \ peu , pourvu qu'on nuff' 
che avec courage dans cette vie lalxv 
aieufe; 

V L Mais l'Evangile n oublie pas de 
nous marquer une condition eflencielle 
de ce voyage & de ce retour ven Dieu,, 
lâns quoi tout ce ou on ferott fêroit ab« 
folumentinutile^CÎ eft celle qiiieft figni^ 
fiée par ces mêmes paroles : îlfàut qm 
jdllc trofcper mon pcrc : Ibo ad fatrcm 
mcum : ceft à-dire, qu'il fisiutque l'ame 
tende par Ces defirs, qui font (es pies, à 
Dieu comme à ton père, ce qui ne le pem 
faire que par cet efprit qiii nous &it cner- 
t* 2^0pfcrc y mon ^m , cm- à-dire » par TeP* 
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fiSt de charité. La crainte nous peut faire 
tecourir à Dieu comme à notre Juge , à 
liocre Maicre , ^ notre Roi. U n y a que 
la éharité qui nous faflè avoir recours à 
liii comme à notre père. L'amour eftdonc 
ieprincit>ede là vraie conver{fon. Lame 
ne fe desournede Dieu qu'en cédant de 
i aimer , & en aimant autre chofe.ElIe 
lie retourne à Dieu > qui eft ce qu'on ap- 
pelle converSon , que par le renouvela 
femenc de cet amour^ 

Demander donc fîronpevrt fe réconcî- 
ter à DSeu & fe convertir âtis aimer Dieu,^ 
c eft demander Ci l'on peut retourner à 
Dieu en demeurant détourné' de luL 

Ceft demander fi TonDeut lentref en 
grâce avec Dieu , par fe (eut amour de là 
ciéature. Gur tout mouvement de Tame 
ayant ramour pour princi^j fi notre con- 
trerfion ne naît de lamour de Dieu » ce 
iêra néceflairement de l'amour de la créa^ 
turej&del'anfour dominant de la créa' 
ture qn elle tirera Ql naifiance *, puifque 
comme dit iàint Auguftin r Ld cupiaké Enchfr. i^ 
€bdmeUe règne par-iout où tumourdeDieu '«'• '^ 
ne fi troffpe point: Régnât enim carnets ^** 
€upiditds ubi non ep Dcî cmtas. 

C eft demander fi 1 on peut fe réconcî- 
lier avec Dieu (ans avoir fait aucune slC" 
tion qui puifle paflèr pour bonne. Gir il ^^^^ 
wy end point de bonne qui n dit pour rdcine c. 14'/ «t 
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iMmsffJc Dieu .-Non fruHm cjl bmsi 
^ ds cjriuth rddicc nonjhgir^ 

Cell droiander fi Ton peut Ce iccoo- 
dlîer avec Dieu en demeurant ennemi de 
Dieu \ car quiconque aime encore qiiet 

Ïe créamie plus que Dieu , eilenncnî 
Dieu-, & l on ne iàuroit céder cTaima 
cpielqic créature plus que Dieu q l'enâF 
vuiu Dieu phis que la créature. 

£.ifin,c'ell demander fi Ion pent re- 
couvrer !a vie de lame en demeurant 
: fvw dxi-tS h mon. Car qmiconquc uaimc pomt 
' ■*• Dk» demeure dans U nt§rt , {êlon S. Jean; 
Q9Î mn JdtrjtymJnet in woric. Or ccliû 
oui demeure dans la morr , n cil point 
iêilîiicicéi ni conveni , & ne pent pas diie 
kit. comme cet enfant prodigue : llfant qise 
fi me Icy: yC cjtêe f jiilte trouver mon pcrt: 
Sur^GAMtCT ib^ dd pjtrcmfnetém, 

VU. Il faut donc de l'amour peut lé 
convertir à Dieu -, & le retour du péclieur 
à Dieu, doit être un retour d'amour. Mais 
por.r nés y pas tromper , & ne pas pren- 
dr;? ua faux a.uonr pour un amour véri- 
table > il en faut bien connoitre la iianire. 
D:eu ert h juilice éternelle & fouverainc. 
Aii^lî tout amour de Dieu doit erre vin 
a.r.vMU de la jurtice , & nous rendre ai- 
maWe ce qui eft iulle. Or l'ordre de la 
jullu^e de Dieu à l'égard de l'homme , cil: 
i>u qu id ucpe(;|be point , ou qu'il foit puiii< 
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Tout péché petit ou grand , dit làinr af^nn. /J 
int Auguftin ,doit être puni -, & il faut c/gf^'^ 
0» que Dieu en fafle le chitiment , „n. \ 5. 
ou que lliomme pénitent le punifle lui- J^ ^^ 
même. Si n^^is voulons donc obtenir mi- ^'^^ \\\ 
ièncorde de Dieu , puniflbns nos pechésS ^ ». » «. 
Dieu ne &urok exercer fa mifericorde ^^r '^3; 
for ceux qui pèchent en ffattant leurs '*w. 19. 
echés. U Êiut néceflàirement ou que nous ***^^^' 
;s puniffions , ou qu'il les pmiHè ^ & laf ''div, 
feule voie que nous ayons pour empe- "'»<''*'• "'^ 
cherqull ne les punifle ,;eft de les puniï"^^*"'^ 
nous-mêmes. ^ 

Implorons, dit encore* ce fàint Doc- <• ^^' ^^ 
leur , (â mifericorde :• mais confiderons t*^^' 
àuflî fil juftice. Il eft de fa* mifericorde de « 
p^donner atf pécheur Vil eft de fa jnftice «. 
de punir le péché. Gardons-nous donc «« 
bie» de prétendre qu'il nous fera miferi- 
corde •, en forte que le péché demeure 
impuni. Ainfi que chacun réponde avec ,^. 
David :• Non , Seignem , mon^ péché ne ^^ 
demeurera point impuni. Je connols la ^ 
jufiîce de celui dont je eherclie la miferi- ^ 
corder Jeneprétensmcxemter d'elapu- 
^tion que vous ferez de mon pcché, que 
çarceque je le veux punir moi-même. 

En un mot , la loi de la juftice de Dieiv 
«ffi que perfonne ne reçoit la rémiflîon* 
•d* unepeine phis grande qui lui étoir dûc^ 
* " ne fetisfait à Dieu par quelque forte: 
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1?4 ^ TEvémgle du SffnttJR 
de peine, <{iioique beaucoup moîndrti* 1^ 
Xc^ dtlnu ffjniêTÎs pçenét écafk i^ y 
, mfimédefnamtque ^&fihnftwi$h '^ 
rw» dcbcbdty fifpcrit pœodm* 

H'cCt vrai qae Jefiis-Chri^ a bôAk 
neneat pour nos péchés : mais il a pb- 
hittice de Dieu de n appliquée la Ënâ- 
&sbca de Jefus-Qirift qu'à ceux qui le 
coribcsseroient à cette loi de la infbce^ 
ce c^â n empêche pas la plénitude de la 
festaAjn de Jefiu- Qirift ^ pHiTque la vo^ 
looré mène que les honunes ont de là- 
tàâure à la iiiHce de EKcu , ne.leiueft: 
dcanà que par les mérites de Jefui* 
GitA V que notre pénitence n ell capa« 
Ue de plaire l Dieu , qu'entant quelle 
cft isme aux ibuArancesdeTeius-Qirift;. 
& ou ell; n'obrient la rénûmon de la pei« 
ne due à nos péchés , que par lesmédcd 
de Jefus-Chrii}. 

Cette nécellité que le péché foît puni , ■ 
eft la iource de ce déhige de maux dont 
Dieti a inondé tout le genre humain j qui 
ne lont ras (êulement deseâctsdelajûr* 
tice de Dieu , mais qiii y (uppo(é cène jiit- 
tice, font de gtam dons de Gimifencor- 
de & de (à libéralité -, puilque ce (ont des 
moyens qu'il nous accorde pour nous ac- 
quitte r envers hii de r.os dettes , & pour 
cviter 1 js peines aufôiielles (a jullice nous 
coixlanneroic dans 1 autre yîc.Dîcu le lo; 



2S maiix pour plufieurs autres fins. Ce 
des remèdes de nosrmaladies^iri- 
» ^des préfèrvàûfs coiicre les rechutes: 
>n en peut dire autant des œuvres de 
tenceaurquellesilnoos oblige. Mais^ 
fins de Dieu fuppoiênl toujours la- 
nière >'qui eft- la punition d^u péché:' 
(irhomme n avoir point péche^Dicu^ 
ï ferviroit point de oes moyens pour' 
réferver des rechuter» & pour- ache^ 
(àguériron.' 

IIL Cet amoiir dé la juftica effenciel^ 
pénitence , renferme nécetlairemeoç^ 
ipofitiond une profonde humiliation^ 
nnt Dieu.Ceft celle ^pî patok le plus* 
^le fils prodigue > & qui lui fie dire" 
p'il fe préfenta devant- Ton père :- 
\feYCyfat^d)é contre U ciel O* contre ^, ,f . ^ 
y<sr je ne fuis flus diffic d^itre apfelérù^ ij». 
ïL^.'TrÀiteT^ moi comtne tun des fervi'- 
s qui font a yos g^^^ Car Hiumâlia* 

1 écam la peine la-plu^^ûe à 1 orgueil 
)écheur) il eft impolSble c|iie levrar 
itént ne l'accepte 5c ne- Taime^H efl: 

2 que le pécheiv foit» huiuilic , puif* 
1 s'eft élevé infolemment contre Dieu*- 
iconque aime donc la )uftice 9 comme 
c pénitent la doit aimer , doit ^pprou- 
& aimer cet ordre de Dieu filrles^pé- 
ur$.Et c eftponrquoi ce fils pénitent y 
\Suit de tout ibncoBur^il enjje dans 



17^ SurtÊifdnglc du Same^ 
les intérêts de cette juftice > il s'avoue ii^ 
digne dunomde fils» & ildemandeea 
gjrace dette traité ei> mercenaire. Qui v 
lent pas en foi ces di'pobtions , a grand 
iliîet de douter de ià pénitence. Or c cft 
ne les pas ientir que de ne le condannec 
{ûi- même à aucune humiliation, & (k 
ne pouvoir i'ouârir qu'on nous y condan- 
ne ^ de ne corriger rien de (on luxe & de 
là t^ertc,de ne pouvoir même fbntfrir Ics- 
xetardcmcns (alucaires dont on ufe envers, 
nous > pour nous faire mieux entret daiis- 
les ienrimensde péiitence. 

IX. Mais une des principales difpofK' 
lions dune conveilîon véritable , & qui 
cil encore renfermée dans 1 exemple ft 
les paroles dr ce fiFs pénitent, eft que ce 
2ele pour la piuiinon du péché , 5c cet 
amour de lliumibaTion r.e (bient poiiit 
des mouvemeiis paflagers , mais une diC* 
potîrion renuai^nte , par bquelle on (t 
propoiê de viva* toure fa vie dans un 
elprit de pénitence y 8c dans la pratique 
des avions qui y font conformes. Ccft- 
^Mirquoi ce hls pénitent neconfent pas 
ièulcmc^ni à une humiliation paiTagcre^ 
jnaisil renvMrne d'ét.e difpoié à Ibuârir 
des huiiiiîiarions erat cui rt-nfenrcnt 
uiîe cLxce de dégra dation. L s uftre à 
être irau. .^mme m ncrccnairf ,&i 
'tue fùYc du i:cm de â.s. L\St par cet 



'it îd If.femdwc de Cdremf^r ffj 
qu il y avoit dans l'ancienne Eglife 
ucs pratiques de pénitence qui %Q^ 
ient à toute la vie. La pénitence en- 
it par exemple, une exclulion pet- 
ile des Ordres (acres , & la priva^' 
leplufienrs autres chofes qu on ac- 
ic a IX iimocens. Or quoique cela ne 
tique plus maintenant , néanmoins 
le l'elpritdel'Eglife eft immuable, 
)it conlerver dans Tinterieurde foâ 
la difpofition que l'Eglifè dcfîrois 
;imer. anx*pénitens par ces pratv- 
xtcTif ures : & c eft cette difpolitiort 
nire qu'on appelé lefprir de péni- 
, & qui comprend diverfês vues Si 
es difpofîtions qii'un pénitent doii 
toute la vie.- 

ut pénitent doit (iippofer que la vie 

recoin pat le facrement de Péniten-- 

rincipalement en ce tems où Tab- 

on n eft pas ptécedôe pat de grandes 

?s de pénitences & par de longs- 

icesde pieté , que cette vie , dis-je ,. 

extrêmement foiWe , la grâce qu'il 

uife^ar rabfolution , ne Ini donne 

' pouvoir de confêrver cette Vie , sll 

foin dé l'augmenter par de contt- , 

exercices de pieté. Les grans oe^ 

ont comme des maladies mortelles 

i fièvres continues. L abfolutîon eiï- 

danger ) mais il refta daiis 1 amcdè? 
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grandes fmces & de longues infirmhft ^' 
qu'il faut travailler ^ guéiiiv 
^ Mais qiuuid même pat les exercices d6 

k pénitence on auroit acquis une îusà 
ferme , & une grande force contre kr 
tentations, on doit toujours fe traiter m' 
oécheur , & fe tenir dans un grand rabaàP 
fement intérieur par lequel on iè metir 
au dernier rang de rëgliiè : & ce n* 
baidèment doit être fondé (ùr plufienit- 
vérités. 

Premièrement (lu: rineerdtude du ptr*^ 
don : car il y a certitude que Ton a peida* 
la grâce par le péché monel \ mais il ny 
a pas de certitude qu'on Tait recouvféÂ- 
£t cette incertitude qui n empêche pas la 
|ufte confiance doit hiuniiier les péni- 
tens & les obliger \ fe rabaiflèr au-deflboi 
des innocens. 

Cette incertitude eft beaucoup pbr 

grande , (i l'on n a pas 6ût une pénkâice 

y, foneue & auftere. ^ Gar fi , dit lâint Gie» 

in li goire,ccux même qui font unejwa- 

*»!• *'*tencerigoureu(c,ontàpeinelacounanc& 

4* ». 7'w que leurs péchés leur foient remis, com- 

^ ment ceux qui l'ont faite d une maniete 

** n^li genre pourront - ils avoir une fotto 

s* eiperance de lenrfalut. 

Secondement, il eft fondé flir ce que 
les Pères ont cru qu'il étoit rare que la- 
grâce dans laquelle ob cft rétaJbli f.asW 
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Rnhence, foit égale à celle dn Barémç^^ 
œ qui a£fiitdire auGoncite de Tretite , ^^^ ,^ 
^'on ne parvient point iàns de grans tra- r. i.' y 
¥aux& beaucoup de larmes par ia^^pém-^^ 
tence àce renouvellement entier que \* on hlm! taj 



a acqiiisparle Batême» & à faint Chry'Cffryf, 
ibftome,quc la pénitence ne rétablit point ^^^'b^ 
lame dans cette (plendêur qu'elle avoic «<i Hck* 
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TroKiémcmcnt> il doit être fondé fiir 
œ que l'homme par le péché s étant ren* 
du indigne de lufagede toutes les créa- 
tures , ce droit d ufer des créatures lui eft 
xendu en un plus grand degré dans le Ba- 
tênoe que dans la Pénitence* . CeftpouF* 
quoiçà toujours été ladoârine derPe-- 
ses , qu'il y a bien des choièsdontlesitv» 
nocens p^venrufer , & que les pénitens^ 
doivent s'interdire. 

Quatrièmement les Fères ordonnent 
mrx pénitens de ne pas oublier leurs po^ 
ehésaprès en avoir obtenu le pardon. Et ff^. ii; 
fiiint Qîtyfoftome entr'âutres inculque %^L^ 
fortement cette vérité au peuple d'Antio- «frAv. ^ 
che. Oc ce (buvenir despechés n'a pour mî%<55 
fin que d'entretenir Tciprit dès pénitens ''^^ 
dans une humiliation continuelle, étant 
Inutile de (ë fou venir de Ces péchés, £1 Toni 
joe s'en humilie. 

Cinquièmement , il eft îiifte que les : 
jénitQis contiderent, que fi Ton n'impo£i|; 



iiquoiramrcrois:mais ceuqucj 
Te les Chrétiens daprélent troj 

iyowt la porter. Or quand on n 
a rigueur de la pénitence que 
de(cendaiKe à la roibleflè des hoi 
eft juflc qu'ils fe croyeni obligés c 

2iTandils ibnt fortifiés, cèdent 
té difpenfés qu'à canie de leur i 
J^infi s'agidant de iatisfaire le mêi 
pour les mêmes crimes , H Ion i 
jpas par des exercices aufli pénibh 
f refois, il faut an-moins tâcher ( 
penkx cela par une bunûliation 
giier 
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SUR L'EPITRE 

>ir III- DIMANCHE 

DE CARESME. 

E p 1 1 a £• Ephef. f u 

yiyrEs Vretes i SoyeZ, UsimltMeuri 
' ^ de Dieu , comme étant fes enfanf 
len^aimés , & marchez dans t amour 
^ la charité ^ comme Je fus - ChriSV 
9U4 a aimés , & ^efl livré lui - même 
7ur nous , en s of£ranr a Dieu comme 
fie ablation & une viElime d^agréa^ 
le odeur. Quon ri entende fas Jeule^ 
ent farter parmi vous , ni de fornica^ 
on , ni de quelque impureté que ce 
fit , ni d avarice , comme on rien doit 
oint ouir parler parmi des Saints. 
Won riy entende point de paroles 
c s honnêtes , ni défaites , ni de biottf 
mnes , ce (fui ne convient pa4 à vûf- 
c vocation ; mais plutôt des parole» 
\î&ionsdc'graces. Car fâchez, que nul 
^rnicatenr , nul impudique , nul ava-^ 
^ , ce qui pfi une idolâtrie ^ ne fem 



héritier d» royaume ^ JisuS'CmM 
<^ de Dieu. Qiy ferfinne ne vousfh 
duife far de vains difcours i car cJfi 
four ces chofes qi4e la colère de DÛê 
tombe fur les honpnes rebelles aldvi* 
fiti. IStayex. donc rien de commun 4M 
eux : car vous tl étiez, antrefois ope i* 
nebrei , mais maintenant vom êtes /«• 
vûere en notre Seigneur. Aiarchet, am' 
me des enfans de lumière i er le fruit 
de la lumière confijle en toute firte dt 
bonté g dejujiice &• de vérité. 

% iLneft pas étrange gue Dieu qattCDB 
^bien nous appeler (es en&m & noa 
ta donner les droits r nous air déclaré ptf 
Ion Apôtre qu il veut que nous (oyons ici 
imitateurs \ car il eft bien Jufte & bien na- 
turel que des enfans imitent leur percr 
Mais ce qui eft étrange , c eft que kl 
Chrétiens appelés àêtrelesimitareursde 
Dieu> mènent une vie fi Jifproportioraiée 
3l cette éminente vocation. 

II ne dut que (ela remettre devant lei 
yeux , pour reconnoître en « ne infinité de 
jK)int$, les illufions où la coutume, rexem- 

iîle & nos paillons nous engagent. lourei 
es avions dans lefquelles on n oferoit di^ 
|re qii on ioûce Dieu >ne font point desa&; 



ronformes à cette vocation. Or il y 
i des ââions ou il eft rare qiie ï» 
ence (bit aâèz éteinte pour notir 
retteiéponfe; Jeneiài^parexem- 
\ elle oieroitdire qu'on vai la co^ 

& aux (peâacles pour imit^ Dieiv 
mené lui^wie inutile & Ëdneante à^ 
don âeDieu \ qu'on defiie & qu'on> 
che avec ardou: les plsdiks & kr 
es y à 11n:totioiHie Ûièu:- 
is peut-on dirë^uffi > rcpliqufrra^t-- 
; 1 on imite £)ieu dans les aâions- 
v^ie comiTiune, en^ mangeant,. en^ 
t y en^ dotmant y eu travaillant ? 
xe ^e toutes ces aââons^ ont de* 
un avec Dieu ^ Oui) l'on' le peo^ 
luand^tomearcesaâionsfe (kmt d'u^ 
Qiere fàge j & réglée» ir <pi'on ne- 
Te quep;(rcequelarâ(bn& lajuf» 
oblîgenr ^ car la règle qui* les ©re-- 
;ft la vérité & la jtiftice. Ainn en? 
mt on fuit Dieii> & on fait ce qu'it 
ive y &1 on en juge comme il et»' 
& c'eft une e(pece d'imitation ^ 
on prend fon jugemenr pour mo- 
u notre. Mais ce fcroit une impie-- 
de dire qu'on imite D^eu datis les» 
que nous avons marquées» Car il 
Dint de règle ni de volonté en Dieuu 

autoriiè : & ainfi des aâions doi*- 
[te regardées comme pro&nes> 
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vciit que nous Taimons comme I 
f^^u tnci Et dmbuUte in diUBUne , t 
ce précepte de l'Apôtre eft le me 
le ieiii que celui de l'Evangile , p 
leÂu-Qirift nous recommani 
tju, 4. mifcricordieux comme notre Tcre 
»*• f/cin de mr/erkorde. Or cette mi: 
de Dieu à Tégard des hommes 
frincipalement en deux choies 
patience avec laquelle Û les (bi 
d^tns les grâces qu'il leur fait ne 
leur indignité & leurs péchés, 
pécheurs ont une indignité réelle 
te grâce , <fe toute faveur & de i 
ierance die Dieu. Us méritent de 
fur le champ & (ans retardem< 
pendant Dieu les (oufFre tout le 
leur vie voyage-rc. 11 les invite ; 
tence. Il tolère leurs infiiltes & le 



rt ^ 



dcCdrime, , 9$^ • 

le de patience envers les pécheurs 
u nous propofe. Leurs déregle- 
(lirmontenc jani^s U patience de 
c ils ne doivent jamais flirmontet 

exerce encore (a bonté & fa mife» 
crnvers les pécheurs, en leur fai- 
:ous , quelque indignes qu'ils eti 
diverfes grâces qui tendent tou- 
ahit, & qui les en rendent capa** 
s unes d une manière plus éioi- 
k les autres d une manière pli^ 
ine : & nous devons imiter cette 
e Dieu par un defir général du (à- 
Dus les hommes , qui nous porte à 

procurer les moyens autant que 
pouvons y fans que jamais leur in« 

doive altérer , ni étouffer cette 
ion de notre cœur. Ceil en cej 
lanières de pratiquer la charité que 
t cette imitation de Dieu à laquelle 
e nous convie en qualité d'enfans 
u: Ejlotc imitÂiores Dei yficutûlHyx 

17. 

Vlais parcequ'on pourroit encore 
]ulqu où doivent aller ces oeuvre^ 
narité nous doit engager pour lé 
du prochain , TApôtre nops a vou.- 
lever cette difficulté, en nous im- 
poiir modelle & pour règle de nof 
% de chariié ^ cdie que J^Xi^Çb^ 



* iM Sur l^fkreinftl DimânAf 
a ptadquée enven nous» çpi coofiAe 
avoir (àcnfié iâ vie pour nouf. M 
dit' il ) dams tamoMr&, U cbaritiy 

tnêmcponr mus , en s ofiranc \Dku cmm^ ^^ 
une ùhUtien & une yidiime. Voi& noue 
/ règle. Jedis-Oirift a offert Ùl vie poif 
nous. Notre charici pour nos fietesdflk 
donc aller jurqu'à expoicr nocxevîe pool 
euxi Etcdlceque (sâinjeandit encos 
plus expreflèmdnc : TSam Anons recemm têf 
mour de Dieu em^ers nous y en ce quild dm* 
ni fdyie pour nous: O* nêus devons émÊ 
donner jwtre rie pour nos frères. Ce oel 
point .un coaiêil , mais^un précepte. Dr- 
bemus. Nous dei^omi & ce prà:q>te eft 

Îrefcric par Tordre mëiue de la diarit^ 
ie (âlut du prochain vaut infîiiiinenc 
mieux que notre vie. Il faut donc don- 
ner notre propre vie pour le lâîiu du pro- 
xhain , s'il fe trouve quelle lui (oit nccef- 
faire. Qne s'il £aut donner fâ vie , que ne 
;faut-ll point faire de iès biens » de (on re« 
nos, de Ton tems ? De quelles (arisfiiâions 
humaines n'cft- on" point oblige de (èpri- 
^ver> de quelle réferve & de quelles pic- 
,caucions n eft on point obligé d'ufèr poui 
ne le point (capdaliiêr & ne lui poiiu nui- 
j:e ? Enfin quels exemples de venus n cft- 
on point oofigé de lui donner? L'ob!ig9- 
tton de donner notre viej ^uinous d( 



rite par l^emple de Jefiis-Qirift j 
)rte cefle de donner tout pour fer- 
!on fâlut , & de s abftenir de tout 
ir dy et lè un obftacle. 
. J^'on n entende f^s feulement fdrlcjf 
■ yous ni (te fornication ^ m de quelqift 
tté que ce fait , ni(taydrice , comme o^ 
doit fas ouir f^lefr parmi ies Saints» 

l'eft pas étrange que TApôtre prdonti' 
l'on n entenck pojnt parler parmi Icf 
tiens , de fornication >ni d'impureté j: 
image même de cqs vices eft contai" 
ê, ècTelprit en s accoutumant à la$ 
Se à en parler^ en perd iniènfible- 
:rhorreur, &{èdijpofe à les regar- 
vec çomplaiiànce. u ne faut donc j^ 
parler de ces vices qiie par néceilité ^ 
ie le faut même faire quen les cou- 
t &lesnoirci(Iant d'une manière qvâ 
iprimede laverfîon : ce qui ne con- 
le pas finilement les entretiens trop 
s, où l'image de ces vices pounoic 
n: d'une manière enjouée 5 mais enr 
les (peâaclcs qui les repréfentent »& 
^res qui contiennent de ces rorteis de 
)urs. On a beau dire que les viccjs y 
toujours condannés. Pn^uroitbeaif 
\e rétablir dans les trâigedies 1 ufâge 
rhœurs qui étoient deftinés à donne^ 

ayerûoii^ vice?» & i ip^icer '^ 



TAuceur «oit y apponer dan 
cou» iëpares 1 ou dans la cor 
laplccc. O.ine peut nier qu'en 
ce rcLTictje on n ait parlé de ces 
Itf minière qui a donné lieu 
«vecplaiûiî «pacconlcquent 
fait le contraire de ce qne dû 
fiinimu C «tntiis immunditU i 
OHWwtM.- Q^u'oN n'entende 
mtMtfjn'nfdrmivtut de qHelqi 

Y. Mais poHtqiiot lioûcer ent 
tuJi'tpM nmflMenKr.dnpM. 
itpanuilestîdelles? Ccft qu': 
tks awrei qui n'eu portent p 
tj^''nt U conduiteu'eu guère i 
ragiciile qu<; k's idées d inipjue 
«le parier *\eo ellime de ceux < 
raiîletit qu'^ s'établit dans ie n» 
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^Imic lesToiianecsdes tichc(tc%8c de cens 

mi les r^hcrclient avec paflioa II (è faut 

tortifitr par des principes de vérité contre 

: cette corruption iêcrene, & n'accoutii« 

Iner pas l'eiprit à regarder comme iniio- 

cente la conduite ordinaire des gens dn 

monde dans racqnifition & dans l'uiâge 

ijiuls en font. 

VI. On pcnt Êiice la même reflexion 
iîir ceqneTApôtrc ajoute, que Ton ne 
4oic point entendre parmi les Chrétiens 
Je paroles folles dr botiff ornes , ^//î »e con- %* 4; 
yknnent pas y dît' il 9 ifJorre y ocatioff. L'A- 
pôtre trouve donc de la contrariété entre 
ta vocation des Chrétiens & les paroles 
folles & bouffonnes. Or quelles font ces 
paroles folles & bouffonnes ? Ne doit-on 
mettre de ce genre que celles qui (croient 
groffîeres & fans cfprit ? I^s railleries fines 
& délicates en feront elles exclufes, par^ 
çeque lefprit dont elles font accompa- 
gnées» les rend plus pénétrantes & plus 
capables d'entrer dans le ra-ur ? 

La folie ell contraire à la fageflè, & 
non à Tetprif. Quelgue ingenieufes que 
Ibient les paroles, elfes font folles quand 
elles ne font pas accompagnées du Ici de 
ta vérité & de la fageflc. Or quelle fàgcfle 
Y a-t'il ^ remplir fcn c(prit de u'a^iiues du 
fnonde , toutes fondées fiir le< idées fauP 
^ qu'on y a des biens & des maux de 
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pcQKi axnoie gtanda 9 lesinalhea- 
ERS Gomaoe bcnrcnz, & les heosnii 
aimrrmArwngîDonctomfcidifr 
coEss ^ dmmfnr de £niflcs idiesdalr 
icrjK ore icB an isag des pfluçolesfblies. 

VUCracDCoreiine infinité djuoc) 
iftwmfc% <jDC 1 on pent menic dn meoiic 
n^ V cocsBQC tons ceux qui ne pMfemI 
rdjfâ cjK puceqii^ excBcyit & n^ 
IS3DBXK (bpaffiom videuit^ , iacnriofii^ 
& r-a '"yârë ^ ta vapîié, Cactousceidi|k 
.cccrs necon^înmcnr peint à la (àgeflf 
«ihioiccnr. Ce n eft point parler Sger 
men <;;i&e dT anginenrcr , en parlant, I9 
cuLacksdecci'jcà quifon parle » & kl 
û?rrjC( pî^pres. Oi que font autre cbolç 
les louanges & les vaines coirpIai(ânceS| 
q3ed'»g:r.encffrrcrgueilde ceiix àTc: 
fard de c^ui l'en en nie , & de les empoir 
£>r£3erdavar4age? Tons les difcours qn^ 
peri vent nuire ou au prochain , ou à nous 
rrcniess font donc compris dans ce qiie 
TApocie appelle fdVûUs folles \ narcequll 
Tïjk rirnde moins iâge que de k faite 
desplaresparlês paroTes, félon qu'il eft 
dit : Li ffM eft bleffépdï fespjiuki : S T u L- 
T u s cddititr Ubiif. Quand elles n appoi* 
l«. «. tcroicr.t point d'autre dommafie qiic ce* 

M d accouGomei Tameà ie ^ l^c dam la 



xi&damlavamcé9 dectimimiareift, 
rgoâtdelavedté, delarencteplua. 
ée ^plos reimlis ^ma^ffoaàoiM y^« 
le jdî^îles, cen dft iâps douce aflbz ' 
eue comnçiib dfiis ce qoe 1^^^ 
ame padeKetmesde f49^sf$lkç v.^; 
1.TII.P qui ujM. 

IL |jesboa[imesqiii ne confidcitnc 
ceglemencdupccbéquepat: i;^ppoiX: 

: , netronvam pas d^ms la lornicailQtb 
i]4icic6 ) 1 avapcei une inaligi\ité ^ 
ede, ne (êiêrcHciic pas portes d^eux^ 
es à exdare du loyaume de Dieu» 
cpû en (bm coupable^. Ceftpouc* 
rEciicuie y a voiuu fiippléer en mar^ 
t cette exdufion par de$ cemiesclaics 



is&pûvoque. Sdcbei^t dit rApocre, ^ , 
icunfB/rmcéUnr^dMamimfuSquCjdU' 
y4re,€c quleft mtc idoktric^nefcr4> 
a du ryéumc de Jedis-Chrift* Et U 
le la mêmedoârineen tecmeséga* 
oc clairs dans fdufieurs lieux de les 
esy afin d'oppofer cette digue à la 
ce des opinions des hommes. Ef ce* znAW. 
us appiendt dltfiunt Anguftttif àne c. ^%.VL^ 
: pas des péchés pax les lumières 
peu(ês de leTprit humain; mais pac 
l'il apUi àOieu de nom Êiice connoH 
ans (es Ecritures 9 du jugement qu'il 
>ne* Ilnf a que l'ouvrier qui (kche 
i'à<piel point ion Quvrageeft ^kc& 



ML SmrfEfifn im in.1>}méndi9 
^l^jcsc par iespccfaéi <{iie Ton comM 
OKxœ fccsîoîz. On vrâ bien <pie 1 onncî 
ptfiEaeiedcsaitTcshoiniiies,&aînfioi ^ 
cocrpcepoGcqoriqiiechofe In ocsjm 
^cokurfiâ , & les domiram qjnoi 
vvicasxitizcxson îc croie manrecfefcii 
ccEps&defon amc» & <]u'aiiifi ifonei- 
pccc dilrourr ccxnire Ton veut; & ce! 
norgca&de erreur. Noiisne(oinmes|Ml 
pkrsàcotis-roéaxs cjiie les autres fimtk 
noas, parceqize nous appartenons totale? 
ment àDîeu , qui nous donne notre ame 
& notre corps en ^cpôt pour en ufêr feko 
lés règles. Jeius-Cniiil comme Reden- 
tear de i'.:n & iautxe , s en eft acouis h 
|>ropn^é par le prix ineftimable de Ton 
lang: Emf.i cnzmeHi: preth mapfo^ AinS 
iufa^^quenoiTsenûiibns comte fa vo- 
lon:c , e:l ui'.e ia;i:ince . un larcin ,& une 
uTurparion cniribelle d'un bien qui ne 
nous aroanien: pas. 

IX. L'Aporrc joint i avarice à la fc mi- 
cation &à im:pr.dic:tc , psrcequ Viiecon* 
r*fte de inéiue dans le mauvais ulage de 
bi^ns qui appartiennent à Dieu , & qu^il 
ne nous accorde que pour nous en fcr\îr 
felor* les règles qu u nous a prtfcritcs, 
L'iîliîfion des fornicatenrs&des imprdi» 
qiies corifiile, comme il a été dit, à le 
croire maicre de leurs corps, & rilliillon 
des avares coiiTiltc à le croire mairies de 
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ears ricliefles, & à s'imaginer qu^ils en 
xuventdttpolêr felon leur Tolonté.Ceft 
A penre & l'incliBation des hommes de 
^maginer qu'ils peuvent difpofer à lent 
binciifie de toiu les biens à t égard def- 
miels les autres hommes n ont pas droit 
oc les troubler. Cependant Dieu n accor- 
de à perlbnne , ni fur les royaumes , ni 
Gir les richefles» ni fur (on ame> ni (lit 
Ion corps cette forte d'empire indépen- 
dant deiâ}u(lice& de fes k>ix. L'uGige 
de toutes ces chofes dépend de loîx fixes 
& immuables , fur lefqneUes ceux qui let 
ont en garde feront jugés. Ec ces loix ne 
Jbnt point de vaines idées, ce fonc de» 
loix invariables & d'une force invincible 9 
(Mirceqii'eltës font la jufticé même & I9 
Volonté de Dieu. Un avare amafle des 
beaf pouf foi, les garde pour foi , en 
jouit |Nyur(bn(êiilpIai(îr. Quel mal fait- 
âl ? Il fait le mal de fe rendre ufurpaceuc 
de ces biens , de les fouftr jire à Dieu , & 
à ceux à qui Dieu veut qu'il les diftribne^ 
n Élit le mal de s'en rendre efclave , d'7 
attacher Ton bonheur, & d en fûre Ton 
toieu. Voi'à le mal qu'il fait, lleftinjufteb 
fleft voleur, il eft ufnrpatenr des droits 
de Dieu , ic il attire fa colère & fes châcir 
inens , qui font particulièrement deftiués 
i tirer vengeance du mauvais u&ge que 
^honuues font des biens au il leur a ao' 



p^ inf T£vdngtk du fil himjimh 

dernier état de cet homme devient flft if 
^ue k premier. L^rfyié il difiit cesch^ V^ 
fes , une femme élevsntfa vùix dum^l^ 
lien du peufrley tm dit : Hearettfes fié 
les entrailles cjui vous ont perte , & Ut 
mammellesfiiivoHS ont nourri. jM^lf 
Ini dit : mais plutôt heureux font ceux 
qui entendent la parole de Dieu^lSf. 
qui la pratiquent., 

ExPLICATlOir. 

l /^E démon quiproduifoicGir le corp# 
^ 1 effet de le rendre nsiuecy étoit une 
Vnage fenfible que Dieu expofoic atf 
hommes, pour leur fiEUre concevoir Tcf- 
f et fpicituelque le démon produit (ùr la 
amcs , infiniment plus commun que le 
premier : ear au lieu qu'on en trouve pc» 
qui ayent la langue du corps lice par l'o- 
pération du démon, on en trouve peu 
au contraire qui n ayent la langue d» 
cœur liée par fes impreffions. 0.î ne voil 
quedc-s mu-tsfoirituels: & pour en citî 
perfua dé , il ne rauc gue confi Jerer que II 
parole nous ayant cré donnée de Die» 
pour cettaines fins, toutes celles qui ne 
font point employées pour quelqu'une i» 
ces fins,n'étant comptées pour rion devant 
Pieu, ceux qui ne partent qu'en cette 
manière » ne paffent devant Dieu qjw^ 



t Sti muets: Ce ne font pas désparô^ 
cai(bnnables , ce font des bruits con-i 
, privés de raifon V ce (ont des cris de 
betiques agités par une imaginatjion 
npée , & qui n'expriment que les val- 
Êintaifies qui leur padènt par leiprit, 
rs mouvemens'des payions qui les re- 
înt. A lexception des^paroles qui en- 
it dans les fins pour lefquelles Pieu 
s en a accordé i u(âge » tomes celles 
Tondit ne [ontxpicncsfânsde cymba- i- ^•j''' 
uentijpintes i comme parle S» Paul : & '^" '*' 
:)lus grans parkurs font fbuvent les 
muets, comme dit iOiint Auguftin: ' 
ta uccmbm de U v qmnidm loquaces tonff. 
ijtwu En un mot, pour être muet fe- ^^ i» *• 4r 
Dieu , il (iiffit de ne foire point fervir 
irole à l'exécution de ki volontés. 
[. Pour concevoir plus en détail le 
id nombre de ces muets (pirituels , il 
aut que confiderer que le premier , Iç' 
naturel & le principal ulage dé la pa- 
eft de bénir Dieu, & de lui offrir un 
ifice de louanges , feloii ce qu'il dit ff[ ^^, 
tncmepar le Ptophcte: Lefacrifice <fe tj. 
nigtf mhoriercYd : S A c r i î i c i vuUur 
Himrificétbit me. Ce devoir eft compris 
5 la fànftification du nom de Dieiw» 
fi (âint Auguftin en fait Un comman^ 
lent exprès dans ce qu il dit (ur ces pa** 
5 d'un Pfeaume : Louex le Seigneur , ^'^ ^P' 
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jt» Sm fEpkre du lliphndfiche 
ipaximes de la verai. Il Cu&t <]ue daml; 
^orps de la pièce ou du livre > ces vûsi 
ibienc reprélentés d!une manière qui n'en 
donne pasd'horreiii> L'impreflionqpi1l|la 
^ont fiir l'imagination éranc vive 8c prooi- 
te, n'attend pas les lemecjles lents one 
Ji'Auteur ctoit y ^pppner dans des dît 
rours (eparés , ou dans la cognclufion de 
fz pièce. On ne peut nier qu'en attendant 
,çc remède on n ait parlé deces vices itf 
ne manière qui a donné lieii de les vok 
^vec plaifir ^ & par confêquent qu'on n af 
£ût le contraire de jce que dir 1' Apâoe; 
fornicath Cr omnis hnmunditia nec fimmBi' 
turiny^his: Qj^qn n'entende fds fnk' 
f»e»t parler pdmiyofis dç quelque imfmtà 
gue cejoit. 

V, Mais pourauoi ajouter encore , qii'« 
ne doit pas non plm entend)^ parkr dayân* 
«parmi les fidclles? Ceft qu'il y a bien 
des avares qui n'en portent pas le noiiit 
dont la conduite neft guère moins con- 
ragieufe que les idées d inipiueté. Il fûffil 
de parler avec eftime de ceux qui ne tra* 
vaillent qu'à s'établir dans le monde ,pom 
jnfpirer la même paflion à toutes les ainci 
foibles , en qui l'amour du monde.eften- 
rore bien vivant. Cette paiEon même eft 
jbien plus aifëe à colorer: & ainfîon s'y 
laide plus facilement furprendre. Il faut 
donc ^éviter comane des dilcguis fcaoda- 
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tix1esToiianecsdesnche(&s& de ceux 
ui les rechtrciient avec paffioa II (è fau( 
>itififfr par des principes de vérité contre 
ettc corruption fecrette, & naccoutii- 
lerpasTeiprità regarder comme Jnno* 
ente la conduite ordinaire des gens da 
londe dans lacquifition & dans Tuiâge 
u'ils en Font. 

VI. On pent Êiice la même rcflexion 
ir ce que l'Apôtre ajoute, que Ton n» 
oit point entendre parmi les Chrétiens 
e pdvoles folles & bouffonnes , €jui ne con" v* ^ 
iennentpfts, dii'ili inonreyocation. L*A- 
ôtre trouve donc de la contrariété entre 
i vocation des Chrétiens & les parolet 
Dlles & bouffonnes. Or quelles font ces 
aroles folles & bouffonnes ? Ne doit-on 
lettre de ce genre que ceHes qui feroient 
roflîeres & lans efprit ? Les railleries fines 
I: délicates en feront elles exclufes, par- 
eque Icfprit dont elles font accompa- 
pces ) les rend plus pénétrantes & plus 
apables d'entrer dans le coeur ? 

La folie ell contraire à la fageflè , & 
on à Fe^rif, Quelque ingenieufes que 
Ment les paroles, elles font folles quand 
llesnefont pas accompagnées du lel de' 
I vérité & de la fagefle. Or quelle fâgefle 
• a-t*il à remplir Ton efprit de maximes du 
fionde , toutes fondées for les idées fauP 
-s qu'on y a des biens & des maux de 

7omç Xp N 



H^ Sur ftflm A Itl. TiiméMche 
cette vie? Quelle veiircjra-t'ifik&ît 
Earderl» grandes cI)oles<oaunrpeiîj 
lék petites comme grandes , tes malli ' 
reiix comme heureux, & la heiu 
^,. commeinattieiireuxS Donctous letq 
1 4i> cotirs qtii donnent de faiidcs idéctdj 
r ^' "' vent ctte mis au rang des pa lole» /olld 
VU. Ily a encoreune infiiûrc d'iud 
dilcours que l'on pcnt même dii nià| 
rang , comme tons cetix qiù ne plailèn 
Iclprit (jïic parccqii'ils cxcitcfll &J 
mvienc (i^ pailions vîcieiires , là ciuioB 
El matigiiité , fa varité. Car tous ces à 
^cciirs ne conviennetu point à la lâgS 
- -çlirctienne. Ce n'cft point parler 5a 
mein que d'aiignienter , en patlaut,T 
maladies de ceiixà t^iiilon parle j &1 
^e ni) e« propres. Ot^uefont autre cbi 
les loii3iiges & lesvaiiKscompIailàncf 
que d'augmenter l'orgiieil de ceiix ^fl 
Uatddeqiiiraiienule, &delet cm 
former davantage ! Tous les di&otin 
peuvent nuire ou au prochain , ouàj 
mcmcs, font donc compris dam ce a 
l'Apôiie appelle parties foUes; paicct 
nyariende moins lace quedciê l 
des places par Tes paroles, félon q^V] 
dit; lefoHtJflihffépéyfctf'TgleiiaïaJ^ 
1 V i f.idilHT Ubiù- Q»aiKl clli'ï n'ippûi- 
uroienipointd'auiredominice que cc- 
Jul d'accouoiinei l'iineà ie \\aiiG. da»^ 



àe Cdrfrne, xjk, 

k^Tèti&dansIavatii^, de diminuer en 
le legoûcdclaveiiic, de la raidre plus . 
iQïpée ipius rempli'^ dimagiiiaùons yai- 
rs & inutiles, cen elt fâps dotue aflca 
ouT être conipriiês dans ce ique l'Apôtre 
ondanne parlesiermeEde panUi ftSen «.«f 
TO L TILOQUIUM. 
VUl- Les hommes qui ne confiderent 
s déteglemem du pecbé <^ic pat rapport 
eux , ne uoiivanr pas dans lafocnicatÎQDi 
impti<4icicc > l'avance, une maligivcé qiii 
es blefie , ne Ce (èroient pas portes ïl'etix- 
oème* à exclure du loyauiue de Dieu, 
:e«x qiû en font coupableî. Ceftpo'.u- 
pKû l'Ecriture y a voulu fiipplécr en mar- 
inant cette exclulïon pat des termes clairs 
!;£fansc<piivoque. Sniheii^, dit fApôue, , 
jii4tutttnfornic4ceur,iUKun impudique, au- ' ' 
m» tv*Te , ce qui cji «ne idahttrie , ne ferx 
héritier tiu roydume de Jefiii-Chrift. Et il 
ccpete la même doilrine en tenneséga- 
lemeut clairs dans pliifieurs lieux de lès 
^tres, afiii d'oppofer cette digue à la 
licence des opinions des hommes- £t ce- Enit,i7, 
b nous apprend} ditlàint Auguftin, iiie '-tï-^ 
juger pas des péchés par les lumierei 
tiompeules de l'efprit humain; mais pat 
ce qu'il a plu àDieii de nous fjîre connoî- 
tredausles Ecritures, du iutjcinent qu'il 
»one, Iln'y aqiie louvtieiqLii Tache 
pL^f^l point ion Quyiageelt g&céâc 



^1 SurTIfim in ÏU.hhnavàM 
4éfigiué par lespechés que Ton commflt J^ 
cancre Tes loix. On vok bien que l'on ndl p 
pK maître des autres liommess&akifioi rr 
compte pour quelque chofe les ouuseei 
qu'où leur Eût , & les dommaees qaoi 
leur caufe : m^is on fe croit maître de fon |f= 
corps & de Ton ame , & qu ainfi Fon en F 
peut dilpoier comme Ion veut*, & ce! r 
une grande erreur. Nous ne (bmroes ptf 
phis à nous-mêmes que les autres ibntk 
nous , parceque nous appanenons totale: 
ment à Dieu > qui nous donne notre ame 
& notre corps en dépôt pour len u(êr feko 
fcs règles- Jefus-Chrift comme Redcm- 
teur de l'un & l'autre , s'en eft acquis h 
propriété par le prix ineftimable de fin 
(âng : Emît cnîm cflis pretio tndffio. AinS 
rufateque nous en faifons contre (à vo- 
lonté , ell une injuftice , un larcin ,& une 
uTurpation criminelle d'un bien qui ne 
nous appartient pas. 

IX. L'Aporre joint lavariceà la fc mi- 
cation &à rinipudicité , parcequ'eliecon- 
^e de même dans le mauvais uFage de 
bi^ns qui appartiennent à Dieu, & qu'il 
ne nous accorde que pour nous en fervir 
félon les règles qu'il nous a pT^fcrires. 
L'ilfnfion des fornicateurs&des impndi- 
qnes con(î(le, comme il a été dit, à le 
croire maître de lenrs corps, & rillniîon 
des avares coiilîltc à fe croire maures de 



eurs ricliedes, & à s'imaginer qu'ils en 
>cuvent difpprer félon leur rolonté. Ceft 
a pente & l'incliBation des hommes de 
^imaginer qu'ils peuvent difporer à leut 
antàilie de tous les biens à t égard def- 
anels les autres hommes nom pas droit 
ae les cronblen Cependant Dieu n'accor- 
de à perlbnne , ni fur les royaumes , ni 
fur ka richeflesy.ni fur ibn ame» ni (lu 
Ion corps cette forte d empire indépen- 
dant delà }u(lice& de fes k>ix. L'uGige 
de toutesceschofe^ dépend de loîx fixes 
te itnmuables , fur lefqueUes ceux qui les 
ont en garde feront jugés; Ec ces loix ne 
ibnt point de vaines idées y ce fon& de» 
ioix invariables & d'une force invincible y 
(Mircequ^'éUes font là jufticé même & là 
Volonté de Dieu. Un avare amafle des 
béas pouf (bi, les garde pour foi , en 
jouit peur (bnfeHlpIaifir. Quel mal fait- 
il ? Il fait le mal de fe rendre ufurpàteuc 
de ces biens, de les fouftrjire à Dieu , & 
à cciix à qui Diêit veut qu'il les diftribuerf 
n Élit le mal de s'en rendre e(clave,d'7 
attacher fon bonheur, & den faire fon 
l)ieu. Voi^à le mal qu'il fait. îleftinjufteb 
fleft voleur, il eft ufurpatenr des droits 
de Dieu , ic il attire fa colère & fes châcir 
teens , qui font particulièrement deftiués 
à tirer vengeance du mauvais u&ge que 
k» hommes font des biens Qu'il leur a ac^ 
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TJ» jV ceterns-là : J E^vs chafidjot 

iut chaffe le démon , le fnuet fsrU, & 
tout le peuple fiit ravi en adMÙrérf 
tion. Mais tjue^Hes^Hm Jtentreux it 
Jtent : Il ne chaffi: les démons qoe féf' 
Béelz^ebut prince des démons. Et iém^ 
très le voulant tenter lui demandaient 
€Sfi\\ leur fift voir nn prodige dans Cair. 
Mais J B s- u s connoijjant leurs fen^ 
fies leur dit : Tont royannu divifi coin 
tre Itii-mimefera détruit . & toute mdr 
fin divifie contre olte-mcme tombera r< 
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fulfiii Si donc fatan eft aujft diviji con- 
JWt im-mime , cmmunt fon règne fith^ 
jflfierM^l f Cnf'VûHè dites tfue cefipar 
^BieUxkMque j e chdffe les démons. Qjie 
{i je chajfe les dimfms par Bieli^bHt , 
^Hr' qni vos cf^an^ les chajfent - ils ? 
'C^e/lfâifêffHoi ils Jirtmt eux-mêmes vos 
juges. Mais fi (^ejl par le daigtde Dieto 
îHe je chajfe les démmi ,* il efi donc vi^ 
jihle ^He le royaume de Dieu efi venm 
^jufijH avotii. LorfjUe le fort armé gardé 
fa ^mdfifn » téut ce qu'il foffede iji iii 
^'^mxilmii s'' il en furvient un autre 
^hiêjirt'éfiie lui qui tefurmonte^ il m^' 
"fo Titra timès fis àrfàes 4ani lefquelM 
il ir^rioitfa éoHfiance\^^ difirlbuêfii 
fis dépouilles. Ceiui qui n-ejl point 
éf/ifec moi èft contre moi : & celui aui 
fsofi^jfe point iifirec nèoi , dijfipe âW- 
Iklial azihA^j Lorfquê tejprit im^ 
fur efi forti iTun homme y // s en v'd 
par des lieux aride i cherchant dure<^ 
pof ; & ctnmrttf^ il n*en tr&uve points 
H dit : Je retournerai en ma mai/on Jftnà 
}efi^ fin^l y& jf venant il la trouve 
neitofie & parie. Alors H /en va pren^ 
iref mec lui fept autrei efprits pl^é 
mchansque lui , & entrant dans cette, 
^ifon ils en font leur demeure : <?* fa 
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dernier état de cet homrne devient fifi jF 
^ue le fremier. L&r/^iéit difiit cesch^ 1? 
fes , une femme élevant fa voix dam^y, 
lien du peuple, lui dit : MeHreufetf^à y 
les entrailles cjui vous ont pêrti ,&la 
mammelles fui vohs ont nourri. jMUf 
lui dit : mais plutôt heureux font ceux 
^ûi entendent la parole de Dieu»^. 
qui la pratiquent^ 

ExpLicATioir. 

l /^E démon qiûproduiibicfiir le co(p# 
^ 1 cflet de le rendre muet , étoU \ak 
image fenfible we Dieu es^ofoic aitf 
hommes, pour leur fiûre concevoir Fef- 
fer fpiriniel que le démon produit fiir lei 
tmcs , infinimenr plus commun que le 
premier : car au lieu qu'on en trouve pei> 
qui ayent la langue du corps lice par to- 
pération du dcmon, on en trouve pea 
au contraire qui n aycnt la langue di» 
coeur liée par fes imprcffions. 0.i ne voit 
quedc-s mu-rs (piriruels: &pour en art 
perfuadc , il ne raut aue contî Jerer que la 
parole nous ayant cré donnée de Dieu 
pour certaines fins, toutes celles qui ne 
font point employées jpour quelqu'une cfe 
ces fins,n'étant comptées pour rian devant 
Pieu, ceux qui ne parlent qu'en cette 
inanierc^ne pafTent devant Dieu qi^ 



^éti muets: Ce ne font pas dés-pariv 
ai(bnnablés , ce font des bruits con-i 
privés de raifon v ce (ont des cris de 
inetiques agités par une imaginaâon 
ipée , & qui n'expriment que les vai- 
^ntaifies qui leur paflènt par leiprit, 
smouvemens-despailionsqui lesre- 
nt. A l'exception des^paroles qui en- 
c dans les 6ns pour lefquelles Dieu 
( en a accordé ruËige» toiues celles 
l'on dit ne font que des fans de cymba» i • ^•»'' 
tentiJJknteSi comme parle S* Paul : & '^' '** 
>lus grans parleurs font fouvent les 
muets > comme dit âiint Auguftin: * 
'4 tdC€tttibf4s de t€ V qmnidm loquaces tonff. 
juHL En un mot , pour être muet fe- ^* > • *• ^y' 
3ieii , il fiîffit de ne faire point fervir 
irole à l'exécution de fei volontés. 
. Pour concevoir plus en détail le 
id nombre de ces muets (piritnels , il 
lUt que confiderer que le premier , Iç' 
naturel & le principal \iiàge de la pa- 
eft de bénir Dieu ) & de lui offrir un 
Bce de louanges , felo» ce qu'il dit ff[ ^^. 
ncmepar le Ptophete: Ufacrifice ife %%. 
tge mhomerd : S a c r i î i c i xmaUu^ 
jttorificdbit me. Ce devoir eft compris 
la (ânâiticatrop- du nom de Dieiu* 
î faint Auguftin en fait un commaui- 
ent exprès dans ce qu'il dit (lu ces pa-* 
. d'un Pfeaume : ùnex le Seigneur , ''^ ^T" 



jàÊCf dp phs convenable y dé pha-doriE- li 
ygcmr oUi^Rkxi 2 Si J» cldavei m \\ 
kNKDrpvIcSdgiieiir, îbfoot Bapeànf |{ 
iwiicfly îrfRîguiizs ft ce nwf^^njflMK 
aifieIeloasiiit{m, cft qu'ils folKrarl- 
kinr fiûcc ^iroaTef te Kvef lié* Uiiiiciiic' 
inmcqpoevene pot louer ton nmatr 
nelââèpiscfbxecfidsHre. Voosên^ 
lemencdcbvesenleknudir, ften oek 
louant pas: mail ea le feoant, voosvodi 
k lender ÊnrocaUe -, flr 11 viaos ne k lonei 
pas , TOQs l'ofiaila Sko veiirinekaéb 
paroeqn il noos cft otik dek loœritSa 
bins nangmemerir pas norknai^t . 
mais ce ibnt les nôtres ^ ao gii ie m e ia : I 
Non enmUttdibmsmfmscrifciiDtmjftt 
n9U Ainfi ccin qui manquent i ce devoir 
font d auranrpliis coupables, «pie ce que 
X>iea lem comiHande neftqnepourMl 
bien. 

Ces louanges (bni des moyens <|DÏ 
ftons donne d obtenir de lui de noovenif 
Men&itu Ce font des re inedfesA des fa» 
bgemens de nos manx, paiique , cocnair' 
dir encore fiûnt Ai^^ifbn , klotiangedr 
celui qui nous chide eft le remède ckr 
plaies qu'il nons Eût :XMi!5)Kige4^ laf- 
tBônd êfiifulncrif. 

Enfin , les lonangesde Dieii font k fenl 

mofGkécÏÊjàsbm^'k fiadenottcàit: 



Se CdïètHt. ta 

Ht fwws ne fommes axi monde qne pour 
cela. Diea n'a fait l'anCLen monde <]ue 
|xnit faite loiiet fa puifTancc & (à jiillice ; 
& il n'a cr^ le monide nouveau que pour 
Idre lo;icr {» mifcrirorde , & taire donner 
léfitifc dfa grâce: 1 1^ UuJem glorJ.t grdtU Efii^ 
[m*. AinlHaloHangedcDieueftknnde '■*• 
coûtes chofes i & ce Jcra l'unique occu- 
fistjon des Bienlieuteux dans l'ctetniEè ; 
JnfucMU/dcuUyumlaHJabfirjiit. De force ^f-^tt 
que comitic la vie ptéfeme ne doit être '" 
que rapptentillàge de l'avitie, & que 
nous n y avons p^s une autre Hn que dans 
l'autre, ce doit être fans doute un des 
pcincipaiijc emplois de notre vie voyage- 
te. Quiconqii.* donc n'nfe pas , pour louer 
Dieu 9 du don qu'il lui a fait de k parole, 
^ir pader pour un muet & pour un hom- 
mepoflèdéd'un démon muet-, puîlqu'iï 
n'y a que l'imptelIioB du démon qui 
fempêche défaire cetufagedela paro- 
le. 

m. Oti peut comprendre fous lei 
liOuanges de Dieu les prières qu'an lui 
£iir pour obtenir Ion fecoiits , puifqiie ces- 

Srtcrcs font en même tems une confef- 
on fcitne louange publique de la mifc- 
ricorde &de fa puiltânce. Mais en pce- 
ïiam même la louange de Dieudant cet- 
ïe étendue, c'eft-à-dire, en y comprenant 
ier'pEieic»; coiobten y a-t-il de muetS' 
- Nv). 



fS6 SMrFErdHgleJMÎlLDimjnch 
pnxii les Chcédens, puifipi'il j miti li 
peu qui donnent diaqiie Jour à b pncB II 
A aux louanges de I^eu, des tisins li* 
^h-y &qn encre ceux quiy en donneoCr 
U 7 en a peu qui remployent comme i 
Ciut? Cepeniaut & ceux qui ne louent 
tlineptiencpoiutDieu, Atceux donc kl 
louanges 8c les prierestie famc pas accon^ 
pagnées d une charité finceie , ibnt jregar* 
dés de Dieu comme des muets \ parcoF- 
qu'ils ne font pas<ie la parole Tufâge pour 
lecpiel elle ieuc a été donnée. Vouslonei 
toujours , fi vous aimez toujours > dit làiiic 
Augiiftin : 8c par confêquent ceiuc qui | 
n'aiment jamais, ne louentjamais , quand' Ji 
Ils ne cedèroient point de prononcer de 
bouche les louanges de Dieu : Quoméanr 
hcjudccs mutifunt. 

IV. Outre le devoir de louer Dieu & 
de le prier, qui faitle plus (kint uiâge de 
la parole, il y en a encore un autre qui eft 
également nccelTaire, Cedcelui de con- 
fefler (êspechésà Dieu & aux homtnev 
Eh manquant à obferver ce devoir, on 
tombe plus que par auain autre crime en 
la podèfliGn du démon muet» Coi com* 
merimpénitence aété jointe à Ton crime 
dè&Ie commencement, il eft devenu par 
là leroidesimpériirens-Iln'ajamaiscon» 
feflë (es péchés^ il ne hait rien tant dans 

Ikihommes que (g cgofeiSion des gecbài 



nltlôigne de rien tant ceux aûi It* 
: affiijettis. Il le £iit eh rempliflan^ 
ie tf iine. faïUïe honte, qui fait rougit 
^onfeffer ce qu'on n'a- pas- rougi de 
imcure ;^ qui nous fait concevoir do' 
onfufion du reraede, lorfque loiv 
I a point eu- du mal même v qui fait 
ndte de découvrir ce qui ite peut être' 
ic : & c eft par cette fiaufle honte 
1 engage les hommes dahs le plur 
: de tous les partis, qui eft de cachet 
t iintems'ce qui fera étctnellement' 
)uvert, & qpi auroit été efleâive- 
it caché pour 1 éternité y fi on 1 avoit-' 
>uvect durant le xtiv&i Voilà les;^ 
^ts du (fiable, c*eft-à-dire , ceux que 
^lè rend muets»* Non (èulement il; 
mpcche parla de recevoir la rémiP 
de leurs péchés*, mais il fortifie leurs^ 
vaifes habitudes , & les endurcit dans 
al. fdrc^^ ditDavid^jn^ je me fuis Pf. y^^. 
ncs 05 fc fentenyiciUis.- Ceft pour s op- '* 
rà ces-deflèins du démon muet , que- 
pcnitens vraiment touchés de Dieu • 
dt% efforts généreux poiu rompre cd 
ce V ce qui eft marqué par ces paroles: 

lême David : J'^i dit: Jfe ^^"fiJI^^^'^iiid.v., 
ç moi même mon iniquité du Seigneur:^ y. 
4ve7^, mon Dïeiiyremis l'imfnétéde mon 
lUn effort commun & une rérolution* 

igire ne fuâàt gas pour éloigner ce di^ 



^Sl fur rtvjjfpîe in TU. h'mjint^ 
mon miiei.Il faxiituierclblutionforf 
«ne fiûnte violence; Jû tiit .-Je tm^J 
fmire mû-meme. Mais e« récomp 
nous nous failôns ccne làinie vi< 
qai ravit le de! , afin d'entrer dans le 
ruaite de l'humilité, notre péché tnnu fc- 
sst ternis auffi-iôt , patceau il eft écrti et 
Dieu dafidc/itç-dcc dnx fiumi'hf , &(j;i > 
remet l'impieièdes péchés à ceux qut ia 
luiconfcflènr. £r m rtmifi/ii im^uH» 
fCCCdlimef. 

V.Enfin il yaencorenne autre manf^ 
re d'Ôre muet devant Dieu, àlacjiK-IiL- 
le dimon n'a pas moins d'envie de no ■ 
engager. Ceft la fitpprellion dcb ven;^ 
IbrliqH'il s'agit de lui tendre timoignafr . 
delà (biitenir, d'en inrtniirecriix «pli o - 
befoinde la connonte- Ceft par ce n- 
lence arqiiel la timidité on rintcrà rédiii- 
fcm laplupatl tics hommes, q«"il artivc 
^uc la )ii(licc & Vétjiiité font fi abandor,- 
nées dan» \ine infinité de rencontre* ^(jiMr 
rant d'innocens font opprima par b ci 
loiniiie Jgiie ceux <(ui ont ajïaite i de 
pltii puiflana qu'eux , trouvent G peit ie 
nippon & de proteâion dans le monder 
enie le Ss^eàii^ue perfsnne m /w> enfilff 
V I D 1 calKmni>t< ^xjihMt çrmitUT-..tf 
tumimm confelaiortm- Prelqne icnif le» 
hommes ont la langue hée par leur cupt» 
dité>&patIedéiuoni])ii«iicltle toéuiv 



tt'n*oht|ah)ais de paroles \ dormèr'^ W 
ttarité & à^a verice^ls les donnent toutes' 
èilnttiét Ce n'eft jamais Ik eux à foute^ 
flir lesifinocenà inaltieuieux. Aiiifi le ft^ if. {^. 4 
fifk y non feulement ùm qu on tn parlci 
$UM uiaiB^féiHs quony patfe :Jnm 
^néncfiqnirc^o^tetin c9Tdefiêo. On eft 
tt&ne'. ingénieux it ttouver des railons*^ 
yowfeprot iv er ifoi^mêtne qiiè ces in- 
IloCensrmaihetttetnf ont tort, & qu'ils ne* 
feuffiént que ce qulls' méritent', car par 
cemoyertons^cpargne la honte qu'il y a* 
Si^lesabandonner : ainfi Ton fait tout ce 
^'ii £siiit pour demeurer tranquilemenr 
en* 1»' pomiEoh de ce démon muet qui- 
Aoni be la langue, & qui fait que tout le' 
eomtnerce de la parole qui neîl; delliné* 
qu^ s^ifiiftmire les i^n^ les autres de la ve-^ 
rite; Inemployé àifc troniper l'un 1 aiit re»& 
à- confirmer dans' Ter chir' ceux qui (bnc^ 
erompés-> felon qu'il eft dit dans le Pfèau-' 

fm'ffHhàn.ttur5 Mvtsfmmmpci^cs ;ils^* 
fément i^pec un cmttr double. 

V Ï.Ijcs muets font<l'otdîriaîf e (bitrdsj 
Àrilrne (ont muets que parceqn'ils (but 
feurds ,&qne l'idée du (on ne frappant 
p'^int lair imagination , ils ne font point 
txdtér à l'imiter par la ^ngue.U en eft de 
ttiême de ce qui rend lésâmes muettes,* 
fce di«bie leur procure daix)rd une fusï 



f^ fgr fÊydngkJm 131. Dîk^ 
^to^^ifinieUe pac le tumulte damonfe 
jLijrencéne (c tût point entendie au fi»! 
-4c leur cœunsûtili ne la comioiflauit points 
ils ne peniênt point à en £ûre pan am^ 
autres pat kuis paroles^ Que s ils coin 
BoiÛcnc certsûnes vérités j ils ne conncriC 
fênt point la vérité qui les oblige ^ Icsdif' 
fendre. L'unique moyen oui nous peoç 
empêcher- d'être muets» eft donc de»» 
nieaier^ notre fiirdité *, c'eftdenous reâ" 
ter du tumulte des créatures , pour èaà 
en état dentendre la voix de Dieu : c eft 
d'écouter moins les hommes , pour écoik 
ter Diai davantage* Sans cela nous ièronr 
toujours muets devant Dieu y parcequei f 
nous ne céderons jamais d'être lourde , 

VII. Mais avec quelle dilpofition efb 
on obligé d écouter Dieu , afin de ccflct 
dette rourdsrc'eilceque nous pouvom 
apprendre des dernières paroles de cet 
Evangile. II y eft dit qu une femme toute 
tranrpOFtée des paroles de Jedis-Chiift» 
élevant (â voix au milieu du peuple, s C' 

F. 17. cria : Hcurcufes les entràtlks qui yons «tf 
forte, c les mammelles qui yous ont dUéi' 

>. xs. té ! & que Jefus-Chrift lui répondit 'Méh 
flutot heureux ceux qui entendent Ufdrok 
de Dieu cir- qui U pratiquent I Par où il nous 
marque en peu de mots en quoi confifte 
le vrai bien des hommes , & n uis don' 
neainfila plus importante de touMS k» 
idftruâions.r 



. G? ne font pas feulement les Phdo((>- 
|ibesqiiile(bnc mis en peine de recher^ 
^KT en qno» confifte le (bnverdin bien ^ 
-fip (ont. géner^menc tous les Iionimes» 
Évans ^ignotanS) éclaités > (hipides. U ny , 
a petibnne qui ne prenne pani fur cette 
importance queftion^ Et quand 1 efprit dc^ 
JKiireroitinditferentTle ccnirnelauroic 

I empêcher de faire un choix. Il pouflè 
4c (on fond un cri lècret.qni dit àl égard 
de quelque objet : Pfeureux celui qui en 
cft le fofkfSniï ! Les richeflès tienneiic 
&eB de cet objet à l'égard de quelques-* 
Jtois 9 le pbifir aux antres , la grandeur & 

II puiflance humaine à d autres. Il y enf 
a qui le propofênt des bonheurs ptûlo* 
jbphiqnes.r 

teiix qm fotmt rerum cofftâfcere cjufas» 
Atwc mctm omîtes ,<r inexQYdbile fatunf^ 
Smoiecit pedtins / 

' Heurxux celui qui apuconncine les cuf4^ 
fis de toutes chofes \ & qui d mis fous fef 
fiés toutes fortes de Odintes O* le deftin ii^- 
Xêtdble /D'autres fe bornent an plaifir dW 
tie vie privée , & inconnue. Tetix quifquif 
idcitum yitdfecurus iter tenet^i^notus rc 
fum dotmnis , nec potenti cogtitus duU ! 
Ueureox celui qui mené en affurancef 
Mne yt€ cdchée , inconnue dux f rinces C^ 
dux courtifans- Entre les âmes qui s ana* 
Ame aux vrais biens >& qui les rechec-^ 



-^oi 'SurTtyâfiple du îtLUtuL 
cfaffnt kl imei ttttacfacnc âliui voajftii 
la antres ï nn «une : Se dam-le cm*' 
itencenent de ce difcoms inconipni 
fele qneJefiif'Chrift fitàfetApâcmiB 
b montagne, d' leur prôpofe Ici novCM 
^ nous conduifetit à er ftmvienin«» 
iîeur»femhnîtfotniesd ifi e tei < ei ,fakfc 
ce qu'on appelle leshuic béatitude s 
*^- ^ hureux Us fâtt^ns de/friif &cf" 
^ ^^* rcMx C9ùxqm fm imix , &c / L 

les propoie en cf autres itemcfoiiadVaaitf 

idées, comme fous celle de bicniniedB 

sp/; 117. Dieu : TUtmnx îêus ttmx tpét wn ig f UM liï 

'• Stiffie0r.hiAri9tmresftHtmeneD9êiÊmÊmi. \ 

// 15 j. iôus celle de refperance .*2Srwiv#x tcki^ 

mci têUtefin éfperdncc du mm du Stipùal 

Be A T u s yirycujus efi mmcn Demmfftf 

tjm J fous celle de i'ob(ênracion des cmor 

mandemens de Dieu » & de la recherdii 

lf/lti8. àe ùlIoï: Heureux ceux iwtlint pmsJétt 

ar 1/ * Id voie y qui mdfchentfefen Id 10$ du Sciguctr» 

Heureux ceux qui fichent de ffnefrcrjis *• 

efonndnces , Cr emi le cherchent di faut kte 

taur ! Mais Jehis-Chrift ne réduit en 9^ 

cun lien cette Voie qui' conduit au del,l 

une idée fi précife , (i* nette , fî générale » 

^' étendue , qu'il le fait dam ces paroles: 

i^w. lU Heureux font ceux qui entendept Id fdnk d$ 

«f . Dieu , Cr qui U pvdtiquent : Be ati qui mu- 

diunt yerbuin Dei^ & cuflodiûnt illud. Ce 

A^Itpoinrlè Une paitie delà voie qiûcocF' 



I 
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Éiiif MlionKeur (èiivëcaiiitc eff Cette vole 
fonte entiete &dans toute (on écenduci 
6e nfA point la voie de ^elques-uns, 
(Tcft lit voie «fe tous, ^ûconque ne mar^ 
C)iefotntpBr cette voie, ny arrive point; 
Vadtonqœy niarche,y atnve.Ce neft 
Mlfl voie <fes ièiiis Kfanyrs , des (èulea* 
^teg^ vdes feak Apôtre»^ des (èub Con^ 
Méats ,c eft \at voie de tous les Saints.- 
ttn nntuotsi^eftla^voie de tout le cotps* 
deJefus-Chtiffi 

VIIL Oir cette parote de Jefi»-- Chrift* 
"Mi noos^ s^ènd la voie de la vraie' 
'béatitude*, nous apprend en même-tems 
le vrid reinede de cette furdité qui nous' 
iend muets: On nVflrplos (burd quarid an^ 
entend la parole de I^eii. Mais poiu: Fen- 
iendre il faut y mettre Ton bonheur , & la* 
defiref ardemment : il Éiut crier dans (bn; 
txÉkxi 9lAf$rsux ceux qmî entendent U parole 
éiDieti y<r qui U pratiquent t Voilà le' 
inôyen d'éviter cette furdité Ipirituèlle»' 
qui nour rend non (^ulement lourds de^. 
tsnt Dieu ,mâirauffi muets, (xAi àf ésard' 
der leuanges de Dieu, fois à l'éeard de laf 
confeflion de nos péchés, foit à légard dii^ 
devoir dé rendre entoures choies témôi-' 
gnage à la vérité; 

U (axLt que cette parole de Jefus-Qirift 
lions ^]mei Heureux ceux qui icesiient Lé 
féureU do^ Dicn > & qni ù pratiquent /• U^ 



fâ tut ttyM^U àû tii^ 

nue qa'dilê aie retend aux oreillà de 
. tiecGnir>& qnelle lui ait 6dt jcnet 
cri ; Hcunnx \ Beati Ccft la ^ 
des paroles qu'il isxxt écouter^ ft 
ou vre la porte dn cœur à toutes lei 
L'icoUter d'une manière qui nousf 
garder comme un bonheur de .rèDOi>* 
ter , iiVft pas l'écouter d une nuunetf 
froide. Ceft l'écouter err Taimant & é 
l'obièrvant. L'éçomer (ans raimer& 
robièrver *,ce n'eft pas même récootoii 
{>uirque ceux qui ne i obfèryent pas^W 
pas appris de l'Ecritme cette parole im' 
ponante : Q^tl ne fdut pds ahnnDk» à 
• TuH, parole ^ ife /^ Un^se feulement , mdi 

** * ' qu'il lefxHt dimer dans la yeriri tr fé 
des œuvres réelles dr* effectives ; N o IT 
diligentes verboneque linguayfed eferttf 
yeritAte. 

I X, Enfin qtiand Jellis-Qirift décbre 
heureux ceux qui entendent la parole 
de Dieu , & qui robfervcnt , il n'civ 
tend pas une partie de fes paroles, ina» 
il entend l'aflèmblage de toutes les vêtî- 
tes qui marquent à chaque homme ce 
que Dieu demande de lui pour être Gii vc. 
Car c'cft à quoi Dieu nous comma^-dc 
d'être continuellement attentiff, Pînsez 

^ *• '•' toujours , dit l'Ecriture , i ce que Dieu veu s 
dcommdndé : Qjîj« pracepit tibi Dcu^y 

kU cogita fe?»per. Ob peut écouter un» 



de Cdrhne. $c^ . 

le la parole de Dieu , & obferyei: 
nie de cette parole ^ns être heii- ^ 
iiilbHe roniirfîon d un devoir eC- ' 
fiijïît pour ^o^$ perdre, C'eft-'Witjjî 
ci Jefus^Chriftnous dit dans cet 
le*5 (\iàé celui qui ^j'e^pointpo^rluty 
>rc lui:Çi\\\non efimecum.y contre 
& que celu% qui ne recueille point 
, dijjlff^ 9 & n amafle nea Ceft-àr 
le celui qui neft pas pour Jefiis- 
dans robfervatjon de yous fcs . 
es,efl: contre lui & eft du parti 
nnemis. Il ne faut que rpmiÎEon • 
il devoir elïepciel & capital pour 
endre ennemi de Jèuis-Ghrift, 
ic fàuroit être à lui que par l'ac- 
lemeni fidelle & entier de te us Ces 
es": car quiconque ayant gardé toute 
c faim Jacque ^Ja yjok en un feu ^^ ^ 
coupable comme tay4nt tome yioléu 




'xm'K'^jt&wx^x^xpiX'^.m 
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Ddns tExfUfddMy m pre^d ftyat^^ 
ffthétni dis le ytrfct lé. du chdf, 4L dijétà 
Luc^ 4HUcuqMune€9mmcnce qMdM%l^ 
fin d cm aueceU faymit i rmux ffif^ ^ 
tendre le/ensdecetEydnglek 

in N cetems^li :Jesv$ dit dut 
^ Pharijiens : Sans doute que vcm 
rn Appliquerez, ce proverbe : Médecin , 
gueriJfez^voHSvouS'memi i & que VOS 
me dire^ : Faites ici en votre pays Jtdnfj^ 
grandes chofes que ftouî avons oui Jbt 
que vous en avez, faites à Caphamaunu 
Mais je votée ajfure , ajoâta-t-il , quOÊr 
cun Prophète neft bien reçu enfonpajL 
Je vous dis & je vous en ajfure, quU 
y avoit beaficoHp de veuves dans IfréH 



t tems cCElie , lârféfue le cUl fut pr^ 

\ durftj^ trois étm & fixmif , & iju^il 
éiU iéne grandi famine dans tonte ^la 
rrii & jis^umsfiifsEtie ne fiét envoyé 
^mz auciêne délies i maif che^i nnefem* 
f vouve do Sarepte dans le pays def 
ido^iens. Il y avoit denfcr^ beaucoup 
9 UfreHx dans Ifrailautems du Prom 
^9 Elifie I & vAmtsfowf aman ctea^ 
^frjtguin, mais feulement Naaman 
m étoit de Syrie. Tom ceux de la fy-, 
oigsgue F entendant parler de la forte , 
oretf rempU^ de colère, & fi levant 
^/tf chafferent hors de leur ville , & 
r menèrent jufcjues fur la poinfe de la 
tomagnefur laquelle elle étoit bâtie, 
our le précipiter > mais il pajja au mi» 
leudeux, &fe retira. 

jB X P L I C A T X O :(!• 

rË(ûs-Cbrift noi;i8 a voulu inftruire 
dans rEvangilc de ce jour paries pa« 
}lcs&par(bnexemple , qu'llnyapeinc 
Cîlieu DÛ les minifttes de Dieu trouvent 
KÛns de créance & d'approbation que 
sns Ipur propre pay;^ *, & trois copies cof^ 
durent à produire ce mauvais effet. lii 
remiere eft que ceux qui les ont vus jeu^ 
es» & qui jconnoiflent ce qu il y ado. 



idées baffes & charnelles^ 'hteji-c 
foient ceux de Nazareth , en p; 
p tu notre Seigneur, le fils de ce Cm 
C'eft qu fls ne revoient jamais c 
autretnept. On conçoit beaua 
facilement qu un homme quoi 
mais vu, eft un homme excrao 
que d'ajouter % une idée conçi 
lone-tems de quelqu'un, de i 

ÏuaTlcés qji'on n'y avoir pas rc 
efns - Chrift n'avott pas fait p; 
puiffançe & iâ fàgeffe, lorfqu' 
pas encore tems qu'il (è man 
monde : & ceux de Nazaretti 
pa$ capables de comprendre o 
duite. Ils fîippofbient donc qi 
ine leur avoitpoint fait connoîtn 
point , & ils (e faiibienjt de leur i] 
une preuve contre tout ce qi 
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lenc avoir en cette qualité. On 
pre(que qu'ils fu0enc exemts de 
néceflités humaines. Un Prédis 
rabaifle en mangpuic.avecles 
n converiknt avec eux/.& en 
e chofes coiTumuies. L'e(prit<}es 
n'a point cette facilité» de con« 
iitôt un homme dans Tordre des 
mmes , &comme affûjettià tou<* 
:eJ(Etés des honunes, & tantôt 
in homme iéparé des aaitres par 
on de Dieu , & deftiné à être in** 
de Ces volontés. Cette humeur 
nesefl lans doute injufte: mais 
imoins de la prudence des mi' 
! TEglife d'y avoir beaucoup d c- 
d avoir foin pour t^onferver le 
ni leur eft dû , de fe commettre 
: le commun du monde. Car fi 
abaiflcmcnt pour eux de fe faire 
(desaétions attachées à la con- 
mmune des hommes : combien 
! un plus grand de fe faire voir 
défauts réels que Ton ne iàuroit 
ms les converlations qu on a avec 
le faut pas prétendre qu ils ne s'en 
Tont pas. La fubtilité des plus 
eft tiesrgrande, quand il s agit 
.ivrit les défauts des Ecclefiafti- 
1 n'en avoit jamais pu remarquât 
I Jefus- Chi:lft 9 & cependant ceux 

X, Q 



^i^. Sur T0.yanfflc du Lundi 
ide Na2;areth étoient les moins difp 
toiis les Juif^ à Técoiiter & à le reo 
^re pour ce qull étoit 5 parcequ' 
. .voient v« vivre & travailler parmi 
jun métier ordinaire. Combien do 
4onc (uppofer que ceux qui ont « 
^té fpeoateurs de nos défauts , de r 
patiences, de nos imprudences 
Imoins difpofésà voir en nous, 
jious leur parlerons de la patt de 
.ce qui doit attirer leur créance & k 
pea? C'eftupedesraifons de pn 
.chrétienne qui doit obliger les Paf 
mener^ autant qu'ils peuvent, une 
tirée & féparce 4^ commerce » 
^hommes. 

III. La féconde raifbn qui eft 
fort naturelle , c eft que lenvie c 
plus ordinaire & plus forte entre 1 
jde même pays qn entre les autres. ! 
humain ne fauroit (buffrir dette 
d'honorer ceux qu'il n*a pas tou)Ov 
Korés: & comme il efl ennen.i d 
vation de qui que ce foit , il exerci 
^culiçrement cette paflîon fur cei 
ayant été égaux aux autres dans i 
tain tems , viennent enfliite à scle\ 
jdefTus d'eux. 

Enfin on prétend un certain dr 
les gens de fon pays. On croit qu'i 
jpj?li|^és 4 avoijr plus d'égards & de 
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3n pour ceux de leur ville , que ^ 
1 autres en toutes forces de choies» 
de Nazareth fiippofoient donc 
m de la patrie de Jefus-Chrjft , jlê 
\t plus de droit que d'autres de lui 
ider des miracles.: 8c ils ne conû* 
!nt 2^ que les miracles étant des 
. de IDieu , il les peut difpenfer com- 
veut, fans y garder de règles cer« 

Ceft ce que Jefus- Cluift leur ap- ^^ 
par l'exemple de Naaman^ Syrien, & ti^ 
a veuve de Sarepte qui fut nourrie 
le durant la famine. 
Ces difpofirions qui ferciKontrent 
es gens du pays de chacun, font 
fonsfolides àun Prédicatair évan- 
e , s'il n'y eft point obligé par qnel- 
icefficé, d'aimer mieux exercer fon 
îre en tout autre lieu qu'en cehii de 
lance. Cefl: une des inftniftions 
llis-Chrift nous a voulu donner par 
lui arriva à Nazaretl^ II eft vrai que 
le laide pas toujours au choix de (es 
ces de travailler où ils veulent. Il les 
le quelquefois à certains lieux, & 
r laide pas la liberté d'en choidt 
rs. Dieu oblige (es miniftres à tra-< 
dans des terres ingrates par cer- 
edeins cachés qu'il a d'en tirer des 
jue nous ne connoidbns pas. Je* 
xift nous donne l'e^cemple de tout 
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éxh dans ik condiiice envers ceux deNii 
^aredi. Ujoe commence point à picdia 
-ni Nazacetb, Il établie & téputationk 
ik créance en.dantrei lieux; tnais floi 
Jaiflapas djr venitleifime Tordre de Dki 
^y conduifu: ôcjcc futia malice de cev 
^c N^izaieth qui l'en fit forcir. 

y. Une des choies les plus i mp oia» 
.tesqu'il y ait dqui (d>Genir les gcacei de 
{>ieu»-eft de bien connoître quelles ne 
^)ous font pas due^ & queDieu peutavec 
)uftice nous les refulor.y afin que noBS 
guettions toute notre confiance 9 non ea 
^noQs-Bsênes ^maisen la bontéde I^nii 
Ce qui iloigna la benedi£hon de Dfioi 
•de dcRus Jes Jmfs^ fut qu'ils xroyoial 
^ii'en qualité d'euÊtns d'Abraham ib 
étoicntinHninientau-denîis des aotiev 
Leur temple ) leivrs cérémonies, leius 
Sacrifices , la qualité de peuple de Din 
les élevoient tellement , qu'ils s'imagH 
noient devoir être préférés en tout ain 
Cenvls s Se ils fonoient par là de l'éai 
d'humiliation oii ils dévoient être à l'é- 
gard de Dieu. Ceft la principale in(faii& 
lion (pie Jefiis-jChrift donna à ceux de 
Nazareth & cette infbuâion les choqoi 
jsellement > qu'ils (èjiiblurent de le pie^ 
piter. Une réfolution fi defèfperée £ni 
it oir que les pallions de ces gens -là étoietf 

^lus aigres & plus yioleittes que celles di 
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©mmiin des Juifs , & qiiaj^ant moinf»' 
Tcftiine pour Tcfiis-Chrift, ils étoien^ 
lias difpoies à le per(êcuterr Le méprit' 
Blpolê àlacolere , & la eoiere à la vio-» 
ence; & cela nous apprend qii'il faille 
nincipalemeht éviter certaines paffionr 
pii font les fourcesdcs^utresparcequ el'-* 
es nous diipofent ais^ plns' grandes &r 
lus criminelles : &xotnme notK en avonr^ 
imjoiirs quelques-unes eniSous, il fautf 
cconnoître que c eft une ntifèricorde de 
SMeu, de ce qu'il ne permer pas quelles 
ôienr excitées par les occafions & par let 
)b)ets , & qu'il les empêche ainfi de pra* 
bkc toos-les efiecs qiii en pourrokm naî^ 
ïe. 

VI. Saint Matthieu & iâint Marc €p3} 
^ficÊiic le récit de ce que Jefiis-Qirift fit 
Nazareth, aufli- bien qiie làint Luc, y 
joutent cette circoitftance , que Jefiis- 
ihrift n y fit f as bcdunwpelc tmrdclesy i Miat%^ 
tt^e de Cinmdulité des habit dns de cette "J- f*i 
iù'c: Et non feàtibiyhtutesmultds prof* 
r incredfditdtane^rumy dit &înt Mat--^ 
ûefiu. Il ne putfidre en ce Heur ducun mkd- uurt, j^- 
k , dit (àintMarc ypnon^juity gMerie un %• 
9tft nombre de nfsdddes , en leur impcfafit lei 
uiins. Or il eft bien clair qu'on ne fâuroir 
ntendre par cetreimpiilflance de faire 
les miracles à Nazareth ,marqiice par cee 
Ivangelifte, une impiiflànce entière Sj^ 

CXii}'. 



lîis-Qitift deux fortes de pninà 
ne &11S bornes , & à laquelle il 
qui foit impoffibb -, l'autre ben 
iagefTe , & félon laquelle on d 
fuiCtinft ne peut pas ce que (à 
trouve pas à propos de faire. 1 
que de cetceimpnifiance réglé 
gefle divine , qu'il eft dit que Ji 
ne put opérer beaucoup de gué 
porellesdans Njzareth; parci 
refoîu de n'accorder cette grac 
qui n'étoienr pas comme fes h 
Nazareth , dans un elprlt d' 
oppofë entièrement à la foi. 

Or ce que ces Evangeliftes c 
Heu-Ià des miracles, on le pet: 
diftribution de fes grâces. Il n' 
pas donner, lorfqu il iictoit p: 
dre de la Jaceflè qu'il en do 
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une il a été empêché de faire toutey 
chofes par des raifons divines qui* 
em le principe de ia conduite, orr* 
: dire qu'il ne les pouvoic faire^ aiv 
ciefensaue lesEvangelifles nous di-' 
ici : qu il ne put opérer beaucoup de' 
rifons corporelles dans Nazareth. 
IL Lorfqu* on reprélente le danger' 
. y a dans certains état» , comme, par 
nple , dans les Religions peu régiéer 
on place des enfans , dans la vie corn- 
le au monde , dans des ètablilTemcns' 
L fiallicjues , qui paroillent peu propor- 
nés à l'âge & atix forces ae ceux que 
y engage -, on croit faire une réponfc 
le, d alléguer qu'il nettpas impoflî- 
le 'ë fauver dans cous ces états. On' 
qu'il y a du danger par tout, quand 
i a pas bonne volonté-, & qu'on fe' 
e par tout , quand on l'a. Mais il y a 
. de l'illufion dans cette réponlè. Il e(t 
i vrai qu'on (è peut fauver dans tous 
îtats que l'on marque : mais on ne s'y 
epas fans des efîbrts que peu degens^ 
. Il eft vrai que ceux qui y font le' 
roicni faxiver par le moyen des gra** 
qu'ils recevroient deDieu: maisDlci*» 
; pas toujours difpofè à donner à ceu^C- 
I cn(;agent dans ces états , de ces gra^ 
niilîantcs fans leiquelles on ne s'y (au-' 
as eAcdivement. Il eft donc vrai que 



n'y aiiroit point de pnidence à cl 
état plutôt gii lin autre j & fi le G 
également racile dans les états co 
à la nature & dans les pins incon 
on ne choifîroit jamais un état 
puifqu on n y trouveroit pas plus 
que dans un état plus facile. Ain 
effet de û bonté, que fa grâce 
dans ces conditions qne l'on a ch 
des vues charnelles -, afin que ce 
cherchent (încerement (oient 
chercher & àfe procurer une pli 
lureté. 

Vill. La vraie finefle chréti 
donc de n'examiner pas , fi ab 
parlant, le falut cft impoflible ci 
états , mais de iè mettre dans cei 
le llàuve plus ordinairement , & 
raredefedanner; & d'éviter au 
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ifêe &<rommede ^cnfin la vie pauvre 
>rcure à la vie de fplendeur & a éclata 
de gens fe (auvent dans les grans em-» 
I & dans les grandes dignités , & com^ 
iit làint Bernar<l , cettefarole dcl'A^ £>. rrfi^ 
5 : tion mnkî potcnics y mnmulti mbh' ^^* 
Pi\3dc puifjms ^dr fçu de nobles , fo ] ; ^^ 
iedanslafiiitedetoiislesfiecles. Ce- ' " 
£t pou* éviter^ autant<jue Ton peut ^ 
e de cc*nombFe* - Ces états devroienç^ 
: &re(îu(peds dans le chrîftianifmey 
faudroit apporter bien plus^defoinpi 
: les éviter , que Ton n en apporte* 
diîiaire pour y parvenir. Que fi l» 
ance y met quelques-uns, il9d[oiven& 
meiK fe féparer parleur s botines ac^ 
; du commun de ceux de leur condi-^ 
, g«e comme il eft^rare en gcnéraH' 
nfe fauve dans ces états fi élevés, û 
rate au-contraire qu'on ne s'y (âuvç 
n pratiquant ce qne pratiquent ceux-- 
je parle. Car s'il eft rare en générale 
fi grand &«n riche parvienne au là* 
comme l'Evangile Taflure, il eft ra-» Msft^j- 
illi qu'un grand & un riche qui eft*'^»**^* 
ble , dont la vie eft pleinede bonnes»^ 
res ,qui fe met dans fon cœur au der-' 
rang des Chi^étiens, qui eft toujours^ 
deperdre fa fortune & fon-rang POur>' 
y Qirift 5 n'y parvienne pas •,puilquyr- 
devant Dieu ni riche ? ni grand > 3^ 
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M'tttK qu il eft au- contraire du nombre de CM 
U^t^T pauvres & de ces petits à qui le royaume 
des cîeiix appartient. 

IX. Il y a de certains états dans le mon* 
de que l'on croit &vorables pour s'élcvct 
aux établiflcmens ou du fiecie ou de lî- 
glife , parceqiie les Rois y choififlent or- 
dinairement ceux qu'ils élèvent aux cm* 
plois importans de TEglife ou de l'Eut: 
& c'eftpourquoi Ton voit que tous cci 
états font fore recherchés. Quand les clec« 
lions canoniques écoient encore en ula- 
ge, les perfonnes de la première qualité 
tenoient à honneur de &ire nommer Icius 
enfans aux moindres prébendes : & Ton 
voit que la même choie k pratique enco- 
re dans les Chapitres d'Allemagne. Il r a 
de même dans i'Eglife certains états favo- 
rables pont faire fortune en l'autte mon- 
de j & ce font ceux qui dcvroieiit ctre les 
plus recherchés: Se s'ils ne le ibnt pas, 
cela ne vient que de ce qu'il y a peu de 
ens oui fe conduifent par Tefprit de la 
)i. Il eft facile de juger quels ils ibnt par 
ce que nous avons dit, & Ion peut aire 
en un mot , que ce font ceux qui font les 
plus éloignés de la vie du monde, & les 
plus cQxi^^rmes à la vie de Jefus-CbriA; 
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SUR L'EVANGILE 
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DE LA III. SEMAINE 
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i\r re tems -la: J B s U s ^/V 41 T^r' 
dlJctpUs : Si votre frère a fiché 
contre vous ^ ail et. Ini refrifenter fa 
fanti en particulier entre vom & Ihù 
S'il vous écouté , veu^ aurez, gagné vom 
trefrerey mais s'il ne vous écoute point , - 
prenez encore avec vom une ou deux" 
perfonnes, afin que tout foit confrmi' 
par t autorité de deux ou trois' témoins.' 
Que s* il ne les écoute pas non plus , dites^' 
lekrÉglifei & s^ il n écoute pas /'£-; 
glife rneme , quil foit a votre égard 
cornme un payên & un publicain Je 
Vous diâ & je vous en affure , que touf:\ 
ceque vous lierez fur la terre, feralii^ 
aujfi> dam le ciel i & que tout ce que' 

0y}. 
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Vf*fêS délierez, fnr U terre . fera duffi Jt* 
m dans le cieL Je V9m dis encore , fn 
fi deux Centre veus sunijfent enfemUè 
far U terre » quelque cbofe quils i»- 
mandtnt , eie leur fera accordée fât 
fOOH Père qui^eft dans lescieux^ Car en 
quelque lieu quefe trouvent deux $n 
trois ferfonnes ajfemblees en mon Nom , 
je m y trouve au milieu Jteux. AUm 
Pierre s^ approchant » lui dit: Seiffitnr^ 
'pardonnerai') e a mon frère toutes Us 
pis qu* il fichera contre moi , le ferai- |e 
jufques àfeptfris? Jis u s lui refen- 
dit : Je ne vous dis fasjufqu^kfeftfois, 
mais jufqu^ a fef tante fiisjfipt fou. 

E XP L I C AT I O Ni 

L TEKis-Qirifl; nous préfcric dans cet 
J Evangile ) de quelle fone nous nout 
devons conduire envers le prochain dans 
ks fautes qu il commet contre nous : d'oâf 
nousdevons conclure de quelle manieie 
nous devons en ufêr à (on égarde^nera* 
lement dans toutes Çe$ fantes. dar elles 
font toutes en quelque façon contre nous 
par la part mie nous devons prendre aux 
intérêts dé Dieu , & parcequ en péchant , 
îl nous fait ton par le fcandlale qu il nous 
caulê. Qiûconque pèche , porte les au^ 

msà pécher : amû il fait connu prodbaim 
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idbc cotïuehh- Et comme il ysifvkt 
Dint^ confidercr & la di(po(ition inj- 
ure od 1 on doit êcre ^l'égard de ceux 
n tepsendi & la manière extérieure 
^ reprendre , Jefus-Chrift nous mar-* 
l'une & Tautre. U nous marque la 
aiereen nous dilant, qu'il Êiut par« 
ner au prochain nom feulement jtftfois^ v.;ii9 
fcptdHtefiisfeptfàis ,, ceft-iklire qu'il 
aut pardonner fans* bornes, & que 
qpes ùmes ou'U commene , il ne raut 
aîulèr de conferver envers lui la chari« 
térieiue par laquelle on lui fouhaite 
Im, &tout ce qui lui eft utile pour 
rer effeâivemem fès^ures, -& pour 
>btenir le pardon de Dieu. Delbrte 
&la piuiition lui étoit plus utile, ofi 
li pourroit fouhaiter par ce moti£ 
î cette loi de Jefus-Ghrift doit étein- 
ians notre cœur toute aigreur , toii« 
rerfion , tout detir de vengeance , & 
sr tous nos mottvemens par la iculè 
té du prochain. U s'enfuit de-là , que 
)us devons ctre intérieurement dans 
• difpofition de paix & de charité eti»> 
le prochain, nous devons être difpo» 
uUtà lui pardonner extérieurement 
es les fois qu'il nous en recherchera^ ' 
uil nous donnera des marques d'un 
igement cfFeâi£ Ceftceonelacha^ 
iemaude de nous* Mais eUb flcde-!- 
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maxidff pas que nous prévenions MP 
îoon par des civilhcs c:*iix qui non 
onc otenic» ; parce^jn'il ne leur dl par 
toujjiin ucile que nons en ulîons ésL- 
dru il règle que ncis de« a'.s fiïivic ,& 
qiiiaccocckladhrcrikéapparenredii fen- 
titner.c qu'il 7 a fur ce point entre les 1^ 
reSb Saint Au^ftin n'oblige point,ce ftii> 
ble* celui qui ell oSenie àtairedesavaiii 
ces pour adon jir celui qui l'a otf enfc. &uct 
Chry oftome an-contraire (êiuble y obli- 
ger : & le déncnemenr de cette contrarié- 
lé appjren?p, eft qu'on n'y ell pas tcn- 
Jouts obÎ!;^é ; prcequ'iî n'ellpas tonjonrs 
utile de le faire , & qu'on y efl obligé 
quand on a fii jet de croire que cela cft uti- 
le ou ncccilaire pour gagner le cociu du 
prochain. 

II. Pour cç qui regarde !a manière de 
reprendre t^.rérieiTemeTt le prochain, 
Je'.îis-G-rift en prc.crirai.fîî les régies >& 
ildcr.nelieu dV-n conc'nre que c'cft m 
devoir très in^portant dans la vie cl:ié- 
tlenne, qne celui de pratiquer la ccrrec- 
îiop. lî .'. le vr^i -jue tonr le mo-ide n'y cft 
pas fgaî'. ment propre. Car il y a des gens 
qui n'ont aociin raient pour faVe imprel- 
uon fiir IVfpnt dis awres par Jes correc- 
tion*. Ilyena qui n oîitfoiiit en eux le 
feide !a fagcllepour les afiiifbnner, & 
lû ne s'y Vivent pas bazarder , parce* 
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oiiMs n'ont pas a(Tez Je priideticc pour les 
feire comme il iâut^Ec c et pourquoi iainc 
Bafiie défend an commun des Rcm^îcux 
de b mêler de reprendre le& autres , pac-- 
CCydit-iUque cous n'en 011c pas le don» 

Miis iouvent fi ce ncft pas une faute 
de ne Êiire point la correétion au pro-* 
chain , c'eft une très- grande faute de s'2* 
ne mis dans rimpuidânce de le faire* On 
mène une vie de paffion & d'intérêt. Il 
paroît par toutes les aâions qu'on n ai« 
me que (bi-même.On n a aucun foin de 
b corriger de fes défauts , & on rebute 
ceux qui nous en avertirent. Qui doute 
que dans cet état on ne foit fort malpro^ 
pre à corriger les défauts d autrui > Cefl 
donc une charité g'tnerale que nous dev- 
rons à tous les Chrétiens , de vivre avec 
tant de modération, de bonté & de defîn-* 
cereilèment , que nous nous rendions par* 
là capables de leur faire connoure leurs 
dcfaïus dans les occafions que nous en au« 
rons. 

II L Mflis comme il arrive quelquefois 
qu on eft obligé de f ûre la correâion au 
prochain , & qu'on ne s'en peut di(ben(êr, 

Srcequ'il n'y en a pas d'autres qui la puif- 
ir faire, Jefus'Chrilt nous en marque 
les conditions dans cet Evangile , en nous 
Êii(ànt entendre toutes les autres par une 
icule qu'il aous qçdme. Jefui - CbrUt . 
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vmi qnenoùs le pceiûonS'^ pact&n 
à'feul y pour lui ^rgner b confufito 
^H recevtcHt fi nom reniions la Ênot 
publique ^ & nous devons concince de-B^ 
que pour Êûieuôleaient kKX)rie£bonii 
pcoauûDi il ûutuiêr envers lui deirina» 
gcment pour n&pas inker les- paffioa 
fl Êmtiviiei dfexdter (bn aiffrcurpar It 
doreié de BOSMrolei-yfii co&re par dei 
csog^rations , feo orgueil par des mar- 
ques de mépriSi n ne Ëuic pas laccabkt 
ir une multinidede réprehenfions qd 
i ôcent'ieiperance dt k pouvoir cor- 
riger des défauts qu'on lui reproche. Il 
ne Êinr pas lui -Êdre paroicre qu'on cft 
prévenu , depeur qu on ne lui donne iiea 
de (ê défendre par là des défauts qii'cm 
lui marque, & de n'attribuer nos avertit 
femens qu'à- notre prévention. Il ne fimv 
pas qui! ait lieu de croire qu'on les lui 
donne par quelque intérêt, oi> par quel- 
quepafhon particulière, ScenBnpar un 
autre motif que par cehiide (on bien. Il 
lui faut faire paroître , (\ l'en peut , qu'on 
écoit plus obligé qu'un autre a lui donnes 
ces avis , afin qu il ne fèmble pas qu'oa 
%y {bit porté graniitenietir , & par un (ê* 
crerdenrde rincommoder,& dehiidé- 
plaire.Enfin,comme on a toujours divers 
défauts qui k pré(èntent en foule à l'et 
pcit dcceiui qu'on repjcen J>il faut que ce* 
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icU lllfcméime dé Cdreme. ^if- 
Kiiqni Êdc lacorreétionraccompagnede 
tanc cQiumibcé , qu-ii ne paroifle pas quU 
cn-ptenne anam afcendanc (iir celui qu'il 
zeprend, ni qu'il k croie exemt des dé^ 
fnits qull k trouve obligé de reprendre 
dans les antres. 

Il eft vrai que tout cek fe doit prati^ 
qaer fort diverièitient , & que les différent 
te$ qualités desiperibnnes leur donnent 
droit de reprendre fort difieremment. Un 
Supérieur de Religion , unEvêque , lia 
Oiré y un Magiftrat , un père- de-familie % 
unma!b:e,nn^anii ,un inférieur, une per- 
ibnne Êuniliere ,uneper(onne inconnue 
doivent reprendre en des manières fort 
differentes.Ceft la prudence & la charité 
oui doivent régler rout cela. Jefus-Chrift 
i eft contenté de nous préfcrire la règle 
g^rale dans un exemple particulier , en 
ordonnant d'épargner la confufion à ce* 
loi qu'on reprend. 

IV.Uparottpartons ces égards qu'on 
doit avoir , qu'il n'y a guère d aâiont 
plus difficiles dans la vie chrétienne > aue 
celle qu'on appelle correâion fraternelle; 
& chacun s'en peut aifément convaincre 
par le peii de bons effets qu'il en a tirés 
quand il a voulu la pratiquer. La cau/ê de 
cette difficulté eft > qu'il s'y agit de faire 
voira des gens ce qu'ils ne veulent pas 
voir 9 & d'attaquer 1 amour- propre dans* 
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ce qu'il a de plus c^er & de pliis (ènrib.V, 
en quui il ne ce ie lamais (ànsbcaucoup de 
combat & de rélîftance. On s'aime tel a«c 
roneft,& l'on veut avoir raiiondesai* 
mer. Ainfi l'on a foin de le juitifiet dans 
fes défauts par diverfes couleurs troin- 
peufès ', & Ton ne doit pas s'étonner fi l'ca 
trouve mauvais d'être contredit & ccn- 
d^nné , puifqu'on attaqut en mêine teins 
la rai(bn qui eil trompée > &Iecaiii qrJ 
cft corrompu. 

Il n'appartient qu'à la grâce de MfH^zt 
CCS ténèbres volontaires , & de dointcr 
cette révolte de l'cforit & du cœur contre 
ceux qui les veulent guérir d'un nul 
quils ne veulenr pas reconnoître i^oiir un 
mal , & ainfi il eft clair qu'on ne d ir pas 
préfiimer d'y vouloir rcuflîr par ks râl- 
ions , & encore moins par fon autorité ; 
& c^u on ne le doit entreprendre qu autant 
t;n'(3n a droit de croire que Dieu ver.t fe 
f r /ir de nous pour procurer ce bien i 
n-irre pro ha!n,&enne fe regardant à 
fon égarJ que comme unfiiiiple inliir.- 
nient de Dieti , ctii le veut jniliuirw & jî- 
dî*r p.ir»orre ir.oyen. 

Il s'en mt dz: là qu'on ne doit pîv.ais re- 
pren ^re oer'bi ne, ni Iiii m-. ttre (es ictir.rç 
deva r les yeux par hun:cu^, par dépir. ri 
paran:un antre mouvement lnim.ii;-..Cjc 
oHtr-e que la correc'lion eil toujours r.u^ . 
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hgne 8c choquante quand elle eft jointe à 
ces difpoûtions , on témoigne de plus par« 
& , quon k croit capable par foi- même de 
xemedier aux maux fpirimels du pro- 
diaîn^cequi eil une grande erreur, Se 
pire d'ordinaire que la faute que Ion re- 
prend. Ceftpourquoi le principe que Ton 
doit avoir, eft que c eft à la charité , & 
^ kion à la nature , d entreprendre de Êiire la 
corre^on. 

V. La diflSculté de cette adtion fait voir 
de plus , qu'on ne la doit pas ordinaire^ 
ment faire fans préparation > fans avoir in-» 
voqiié la lumière & le fecours de Dieu , 
iàns avoir pris toutes les précautions, & é« 
tudié tous les ménagemens capable» 
d'empêcher le (bulevement de l'amour- 
propre , & iàns avoir retranché autant 
qu'on a pu , tous les prétextes dont il a 
. ficcoiitumé de (ê fèrvir quand i\ eft atca« 
que. Et aihfi c'eft agir contre la prudence , 
que de fiirprendre une perfonne en lui 
mettant tout d'un coup devant les yeux 
quelque défaut qui lui eft fènfible , (ans 
qu'elle y foit préparée ,& fans qu'on ait 
pris aucunes meiiires pour adoucir fon 
efprit. 

Qjie diroit- on d'un chirurgien, qui n'é- 
tant point appelé pour traiter une apoftu- 
me, iroit furprendre celui qui l'anroit, en-. 
lui dontwvt un coup de poing fur foauiâlf * 



1 

1^ Sur Ti'^jingik dn Tdârii 1 

le cda (ans que cette apoftiime eât érf 
mife par des remèdes préparatifs en éttt 
d'être percée , & (ans qiic le malade fAc 
dilpoié à une opération fi douloumiiê) 
On diroit (àtis doute que cet homme fe< 
roit nés- impnident « très- malhabila 
Ceft néanmoins à peu près ce que fbnc 
«eux qui fans piéparationfbnc eonnoioe 
à ceux à qui ils parlent > aii*ils les aorenr 
^ engagés dans qiielqiie aé&ut confident 
\As Ckx ce dé&ut eft une apoftiime (pt 
limelle *, en cela diflérente de celle dft 
eotpi qu\>n eft4>ien^re d'être délivré da 
oelies du corps-, au^lieii que l'on neveoK 
point être déb^rté de celles de i ame. 

Vf. Gomme Jefits-Ghrift dit ^ Tes pfrf 
lens > qui n avoient que des peniécs char* 
sh*n 7* nelles ,que Uurtems itoit toujours prit %<f 
^ ' mm lifien ne tétoit pds toujours , parceqn'il 
mivoit les temsde Dieu : on peut direde 
même que dans chaque homme le tems 
de ramout' propre eft tou)ounprêc,par« 
cequ* il eft rouJDurs préparé it fe (bu'ever* 
& à faire paroicre Ton aigreiK contre ceux 
qui le choquent, mais qu'au -contraire le 
rem^ de la ratTon & de la craiiire de Dica 
n*eft pas toujours prêt , parcequ'il fa\u q\i€ 
l-èfprit&Iecaurfbtent touchés p.ir cet' 
tains objets qui ne ibnt pas 'oujours pré* 
fens. Et cela tait voirqucH Ion furprenJ. 
tes gens >en leur mettant iàni aucune piér 
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saradon leurs dc&uts devant les yeiix^ou 
i/en doit ordinairement attendre que de 
/aîgt€ur & de U révolte *, & qu afin qu'ik 
Déçoivent 4a correâion comme ilÊiut , il « 
tft nécet&ire d'avoir auparavant excité en 
rax ce qu'ils ont de raifbn & de crainte de 
Dieu. 

VIL Ces précautions font particulière^ 
ment néceUaires^dans les avertlflemeni 
que les égaux donnent à leun égaux \ car 
i aveniflement en eft plus dur d une partf 
BcdeTaurre il laiileà celui quieftxepris 
pliu de liberté de (è foulever. L autorité 
d'un Supérieur imprimant des mouvez 
mens de tefpe£M beaucoup defbrce pour 
Eéprimer le foulevement de lamour-prO' 
pre ', parceaue les mouvemens dcre^^eâ: 
que l'idée d un Supérieur excite , s'élèvent 
oiifli-tot que ceux de révolte & de dépi^ 
&T (èrvent de contrepoids: mais la qua« 
litè d'égal excite au- contrûre le fouleve- 
inent,& ne le réprime point, parcequ il 
lèmble qu*en reprenant on iê mette au- 
jdeffus de celui qui eft repris : ce qui eft 
dur à l'amour- propre. De plus, un Supe- 
i:ieur étantobbgé de reprendre (es infe* 
lieurs ^ il eft excu(able de n'étudier pas 
avec tant de foin les tems favorables poiu 
le £ûre , parcequ'il lui eft commandé de 

e^JJir les hommes i tems & i contretems : & ^. rim\ 
( iD&Kieun aiêmes lui par4QQDeQt plus 41 ^« 



aiiémentle dépit qu'il leur caafe;pai0e« 
■qu ifs (âvcnt que c ell fon devoir & fim 
obligation. Mais ont! a pas lamê-ncîm- 
premon à Tégarddes égaux. On anend 
<i eux des méiiaeemens & des égards: oa 
tie veut pas qu'ils s attribuent le droit de 
reprendre par autorité : ainH quaixi ils le 
font à contre tenis , l'amour- propre a 
beaucoup pins de peine à le fouRrir. 

VIII. L uiage qu'on doit faire de ces te* 
gles n'eft pas d'être moins porté à h 
pratique de la correétionfrafemelksc'eft 
de mieux connoître la nature de ce pié- 
cepte , & la manière de le pratitjUer.Gv il 
ne faut pas b'inuginer qu'il coniîlte feiilc- 
ment à avertir le prochain ^le iêsdrfauti 
€omme il a la chj- ité poiir 'bnrrejil afe 
bien du piochaiiî pv">ui:fin,&: il oU:ge i 
prendrj toutes Ic^ voies pio- ris pour ren- 
dre la corrcftiO.i unie à a-lui à qui on la 
fait. Ainfiil oblige qu'jîqucfois àlor.ffiil 
long trins fcî> cérautî) , i pr ier Dieu long- 
tems pour lui, à s acjuc-i ir ciéauLe dai.s Mn 
cfpritpourê'reenéiatde lui profiter "ar 1 
fesavib. Il obligea prcn Jrt',autant que l'on 
peut , les tems & ,'cs niomens favorables 
pour lui donner le r. mede qu'on Ini a 
prépar*^.Er enfin il obligea ne rien faire 
par huricur , & à n agir que par raifon & 
par charité. 

Mais ounedoirpas prendre ces avis( 
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jk la lettre , que l'on en conclue qu il n cft 
"jamais permis d'avertir le prochain de iês 
' dé&ucs, qu'après y avoir long tems penfê* 
£ac il y a des reiKontres où fon eft obligé 
de Je £iire fur le champ. Si , par exeir pie j 
quelqu'un avançoit devant nous quelque 
inaxime,ou quelques médifauces (jue 1 on 
jugçjt pouvoir nuire à d autres , ou fi loa 
avoir q>rouvé qu'on eft à l'égard de quel- 
quim dans un degré de confiance qui 
peut donner cette Bberté, on le pourroit 
iËure (ans autre préparation. Mais il faut 
toujours qiie foit qu'on diffère à donner 
CcsavcrtiUemens, foit qu'on les donne lûr 
le champ , ce foit la raifon qui les donne % 
& non la pafHon , lliumeur , rindifcre- 
lion , la légèreté. , 

IX. Ttnit cela feit voir qu'une perfonne 
qui n'cft pas chargée par un devoir parti* 
ailier '.le rcpren ^re les autres ,& de les 
• avertir de leurs défau* s , ne s'y doit poitct 
qtfa 'ec beaucoup de piécaution : qu'elle 
ne le doit jamais faire avec promtituic 
& d'une manière qui furprenne celui qui 
efl repris, & qu'ordi.iairementcUe ne s'y 
doit portet qn après en avoir confiiltcDieu 
& ceux dont eiie peut prendre confeil, 
& après avoir bien penfc aux voies& aux 
moyens propres pour y réuflîr. 

En agiflant autrement on-(èmetenha-. 

2A£d de taire perdre aux aacres la charité 
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fous prétexte de &ir f)cociuer laoooBBi 
tioa de quelque déCaiiit \ on anpnenw 
leur malau-lieu de le dtanimier } on k 
met même m danser d'éteindre oade 
dimiDuer en foi-meme la diani&Mrb 
paroles aigres que Ion «attire de la pot 
de ceux que Ion reprend ', & ron lémoi- 



f. 



equecequi aportéàcettecorteâioa 
l'eft pascant la chaticé qui eft roujoufl 
prudente» que quelque laiîlie.dlxnnew 
& d'impasiaicei 

SUR L'EVANGILE 

DU MERCREDI 

DE LA m. Semaine 

DE CARESME. 

Evangile. Tddttk iç. l 

[27 ^ ce tems4i : Des Scribes & des 
^-^Pharifiens ejui étaient venus dejerih 
falem , s^ approchèrent de^MSVt ,& 
lui dirent : Pourquoi vos dijciples vie* 
lent'ils U tradition des anciens ? cât 
ils ne lavent f oint leur mains lorfijuils 
prennent leurs repas. Il leur répondit: 
pourquoi vouê.^ mmcs violez. - vom 1$ 
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tmmdndement de Dieu pour fuivre ve- 
re tradition ? Car Dien a fait ce cow* 
nandement : Honorez, votre f ère & 
'jotré mère ; & cet autre : J^é celui 
fui aura outragé de paroles Jon père 
m fa rnere foit puni de mort. M ,s 
votês autres , vqhs dites : Quiconque 
nura dit afonpere ou a fa mère iTout 
ion cjue je fais a Dieu vous eft utile ^ 
fàtisfaic 2 la loi ^ encore qu*^,fres cela 
il n honore & n ajfifte point fon père ou 
fa fhere : & ainfivous avez, rendu inu^ 
tif^ le commandement de Dieu par vo" 
tre tradition. Hypocrites , Ifase a bien 
orophetije de vous quand il a dit : Ce 
"jeuple m honore des livres ; mais fin 
-œur eft loin de moi : & è^eft en vain 
juils ni honorent , enfeignant des ma* 
vimes (^ des ordonjjanccs humaines. 
Puis ayant appelé le peuple, il leur dit: 
Ecoutez. & comprenez^ bien ceci ; Ce, 
ieft vas ce qui entre dans la bouchg 
jui/ouille l^homme i mais c eft ce qui 
ort de la bouche de C homme qui U 
oHiUe. Alors fis difciples s\ipprochant, 
ul dirent : Savez. - vom que Us Phari 
^ens ayant entendu ce que vous venel 
ie dire , s en font frandalifîs ? Mais i"' 
^pondit : Toute plante que mon Péri 
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ciiefie n*a point plantée , firs âr, 
ehée. LdiJfctrUs , ce font des étven^ 
Mi cpndHifent des avengles : ijue fi 
étveugle conduit un autre aveugle » 
tomhent tons deux dans l^fojfi^ Pi- 
frenam la parole , lui dit : Expliqu 
poHS cette parabole. £^ J £ s u s 
fépondit : Qjipi itesrvoas encore v 
mîmes fan f intelligence fffecompru 
woHs pas cfue tout ce qui entre dan, 
koHcne defcend dans le ventre : é 
jette enfuit e au lieu fecret f Mais 
fe if ui fort dé la bouche part du cû 
I& ^ue t^eft ce ejui rend Phomme 
pur : car c*efi du cceUr tjue partent 
mauvaifes penfees , les meurtres , 
adultères , les fornications , les Urc 
les faux-témoignages , les blafphen 
fie les médifances. Ce font-la les ck 
cfui rendent Choinme impur : mais 
manger fans avoir lavé fes m tins 
frefi point ce qui rend un homme 
fur. 

EXPLICATIOK. 

%T A lumière de la vérité nom | 
-L être propofèe en diverfes mank 
f)ar forme d'inftruâion,& parfonm 
jrfprehenfion •, dune manière qui ne ( 
fS^t point notre amour - propre ) d 
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maniete qui le choque. Mais de quelque 
aftaniere qu'elle le (oit » elle eft coujoun 
ftàtt.f elle eft toujours lumière. Elle 
noBS apprend toujoursà nom conduiret 
k par conséquent elle mérite toujours 
l'&re reçue avec rerpeâ&. avec recon* 
DOiflance. Qui ne veut point recevoir la 
rericé lorfqu elle le reprend, eftinjufte» 
de quelque manière qu on Xc Êi0e. Gir fi 
C eft par fimprud^ncr de Thommc oui la 
propofe , il a tort de réjener la verice que 
Dieu lui fait connoicre , parceqiie Thom- 
me y mêle quelque défaut : & u c eft avec 
Eigeljè qu'on le reprend 9 c'eft un étrange 
orgjueil de ne pouvoir louftrir qu'on noua 
ceprotbeune £siute 9 lors même au on eft 
convaincu qu'on Ie£ût xvtc juulce , Se 
ivec charitc Ceft ce que l'on voit au- 
jourd'hui dans l'exemple des Scribes. & 
Jcs Pliarifîens. Ils font à Jcfiis-Chrift un 
reproche fiivole , que^Jx Jifaiples ne la^v. 
}^otcnt point leurs mains ayant que deman^ 
jrr. Il leur en fait un folide qui conte- 
)oit une inftni6Hon importante, en leur 
ipprenantrâbus qu'ils faifoient d'un des 
>receptesdu DecaIogne-,& leur orgueil 
('en blefle & s'en Icandaliiê , comme fi 
3n leur avoir fait un grand tor& 

IL Si nous étions dans la difpofition oil 
lous devrions 8tre, la vérité ne nous pa^* 
roitroii jamais plus aimable que lorfqu'elld 

Pij 



apprend la vérité, & il nous hun 
nous donner lieu de réparer ne 
il nous fait donc un dcuble bie 
montre untréfor*, & il nous c 
i argent pour l'acheter. A moii- 
credanscettedifpofiiionon cl< 
ceux qui nous pourroient aver 
défauts ', parceque perfbnne \ 
mettre en hazard de déplaire a 
f li s'aflujettir à toutes les cond 
leur délicat e(lë préfcrit pour rc 
vorablement la vérité. On tr 
court de les laiiler là. AinH ne r 
vei iti qui nous (iuve qu'avec ta 
dirions & de rc fer ves , il fe troi 
eft exclus Se de la vérité Se du i 
III. La grande adrefle du diâ 
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« qui ont quelque defir de mener une vie 
fixu pure & plus (àinte que les autres. Il 
a donc (es piéges^uffi pour ces fortes de 
•^etts; 8c le piège qu'il leur tend , cell de 
leur donner le change , & de les tromper 
£ar Tiniage d'une fauffe pieté , en leur mi?- 
iânt négliger la véritable. Ce(î par cet ar- 
tifice qu'il avoir introduit parmi bs Juifs 
Ïiaiitité de pratiques exterieures,<iurquel- 
s iHcsportoit à s'attacher co-ume à des 
Cciivresd'ungrani mérite/^ni mêmc-teirU 
■qu'il leur faiïbir négliger par de fauffes 
•iubtihtés des commandemens de Dieu 
•importarts &eflènciels. Pour cela ,il ne 
iËUlbit que ménager une inclination qu il 
trouyoit dans le cœur des hommes. Corn* 
incils aiment natilrellemént i connoîtrc? 
Jenr bien , ils aiment auilî à faire con(i(ter 
la pieté quand ils en font leur bien,dané 
cenaines œuvres extérieures dont ils 
foientfort aflïirés. Ceft une œuvre fort 
agréable à Dieu que de laver fes mains 
devant le repas, difoient les Pliaridem v 
cela eft net& précis. 

On ne doute point qu'on n'ait lavé fes 
tnains quand on les a effeâlvement la- 
vés. Ainfi cette doflrine croit fort au 
goût des Juifs, qui fe flatroient de Tidée 
d'une pieté extraordinaire par la pratique 
de ce^Rîvres. Le diable les amufoit donc 
par- là ; & contrnt de les avoir fait tomber 

1? U^ 
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dans le violement de quelque préœp 
important , il les Isdfloit courir daitt 
voie de ces pratiques iautiles. 

IV. Ceft cet abus que Je(ûs-Qu 

Couvre aujourd'hui aux Juifs , & 

lequel nous devons Êiire reflexion au 

bien qu eux. Car quoique ceux qui ( 

quelque lumière, ne mettent pas ujgi 

uerement que les }uifs ».leuc conâi 

dans des pratiques extérieures »& qi 

Citent même les abtu visibles qui (è | 

fent fur ce point parmi les peuples 

nom y prenons garde néanmoins» on 

mturellement plus attaché à Texced 

de la pieté qu'à Tinterieur. Il y en a 

i(MirpWtoucbèsd\ivoirmanqné à (p 

que dévotion non commandée , quec 

voir violé la charhé-g^ des jugemens 

meraires ,ou par des médifances plei 

de malignité. On ne s étend pas dav 

tage fur ce fujér.. Mais f>our peu que 

feiflè de réflexion , on trouvera dan 

conduite des Chrétiens une infinité 

choies femblables à ce que Jefus Q 

reprend dans les Juifs ; & me ne que < 

fâines dévotions qui smtroduifait pa 

des perfoanes qui ont quelque pieté 

3 ne TEglife eft contrainte de cbndan 
e tems en tems , ne font fondées < 
for des penfées humaines qui fla^ftnt 
foi par une apparence de facilitéi 
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V.' Cependant le jugement que Jefus!' '». ^« 
irift pone de ces Scribes & de ces 
arificns , c eft qu'ils étoient du nom- 
î de ceux dont Ifâïe dit : Ce peuple ifaU x^i 
'Tonore des lèvres ,• & fin cœur eji loin » t* 
fn9i. Niais pour bien eniendre ces pa- 
es , il ne faut pas fuppofer que ceux 
nt parle Ifaïe , fuflèRt des hypocrites 
i connuflentleurhypocrifie^ni qu'ho-J 
tant I^eu de paroles , ils le delàyouaf- 
i cnfuite formellement. Ils croyoienc 
contraire honorer Keu finceremehr^ 
iir defâveu conHltoit dani leurs aâions, 
dans les paffionsdont ils étoiientpof^ 
es. L amour violent des créaciues etoic 
kiàve» d^ l'amonr de Dieu; C^ft et> 
1 que confiftoit leur fiypocrîfie. Or ify 
en des hypocrites de cette ibrte. Ceux 
paniculier qui ne font éloignés des ac-^ 
is crlmineHes que par la crainte > font 
edairement hypocrites en cette manie- 
Gar n ayant point d amotvr de Dieu ) ils 
(auroient aimer que la créanire,&il9 
t par confèquent auffi éloignés de 
u,que la créamre eft éloignée dii Créa- 
r.IIs ne peuvent donc honoref Dieu 

des lèvres , parteque leur cœur na 
it de mouvement pour Thonorer. Ain/i 
ont bien éloignes de pouvoir être juf* 
s dans cet état \ puifque c eft celui 

Jcfùs-Chrift reproche anx-Phari- 

P iiij 



inCdpitble de fouiller tbomme , 
fdurtil tne feuiUi tjue pur et 
ia^hoMcht ; parce^'il forroit 
ene du cœur > & c]\ie le cts 
Jburce de toute la comiptioii 
nici. Mais ce ne feroU pas^nrc 
me il faut ccne doilrine de J; 
qiie d'en conclure qu'on lie pi 
foiiillet par lui excès de déiicj 
bonne rtiere, pat l'ivtognerK 
bauches j parceque ces vice: 
deni que dès chofes qiû entrt 
bouche , ni que ce ne foit pa 
^ue de manger des viandes 
pai l'Eglire en ceruins io<irs,o 
obletver les Jeûnes qu'elle pré 
tel CCI conc!iiftom ^nl miil 
tlcées : car il eft bien vrai qui 
mandes ne rcndenr l'iiomine 
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entrent pat la bouche : mais ils fortenc 
\ du coeur en qwçlq^ie mamere par 
e volonté qui en comiuande lufage 
ui eft uneproduâ^on du cœur. Oc 
e volonté eltmauv2â£b& cotfompue 
quelle (è trouve contraire aux règles 
a tempérance & à celles de rEglifêr 
volonté de contredire TEglile en 
igeant ce qu elle défend r eft mauvais 
& fortam du cœiu , elle l'infeâe & le 
rompt. Malheur à t homme., dit faittt 
I qui mange en fcdndalifdnt les autres^ 
heur de même à Thomme qui mange 
tre la défeniè de TEglifê, en (è reti« 
: de la pénitence de rÉglifè5& en ne 
>béi(Iant pas dans une chofe fi facile. 
lumefihonnnicjuipeYOJfendicuInmman- ^^'*'* ^ 
iU Si TEglife de même ordonne cer- 
es pratiques extérieures, c'eftun mal 
leîcspasobfcrver: mais c eft un mal 
vient du cœut dans lequel fe forme 
e négligence oti cette révolte volon- 
e qui empêche d obferver les prati- 
s que l*Egli{e juge utiles. 
J\h Ceft donc une chofe bien im-^ 
tante que ce qu'on appelle le cœur y 
t-à-dire, le fond de la vol ^nté. Ceft 
•i*ge unique de tout ce qu *il y a de bon 
de mauvais da'S le monde, c'eft le 
le de Dieu ou du diable, c'eft ee qui 
itienr le mérite du paradis ou de lenr- 

Pv 






Ces; Qa on entaflè dans une ciétfiiie ll^ 
telbgence cpidqtes qoalitéi & ondfKi 
udeoKpi'on voudra » fi le fend oe hf» 
loBté eft mâuvids, die eft honâde m 
yeuzdeDieu. Or ine horrible au rep 
deDieUic'eftrècreenefièc» rêaeffidtt 
blement, réueiéeUement. Sllèfondç 
cft-bon , au-contraireelle eft roUet del 
tbmplai&needeDieay elle eft ion tan 

É) ibntiôhe,& le lieu de lètddioc 
hommes qui ne vojentpoinc œfbd 
xie fimidenc dHting;uer les autres homme 
qiie par des qualités humaines & eia 
lieures: & ainfi leur difcerneuiem n 
peut£cre qu'incertain. Gur on pçnt-èB 
|rès43on fins ces qualités qu'ils eftiron 
lant, & Ton peut être très mauvais quoi 
qu'on les pouede- AinH il vîj a que de I 
ttmerité ce de rincertitude dans la phi 
part des jugemens des hommes , '& iln] 
a que le jugernenr de Dieu qui foit cer 
tain , parcequ il pénètre ce fond du comi 
qui feul peut rendre leshommes ouboo 
ou mauvais. 

VIIL On ne doit donc pas s'étonner A 
ee que le Sage nous ordonne d'apporté) 
toute (brte de (bin & de vigilance \ h 
gindadcrtêtise cœur;, ni de la raifbn qin 
en allègue-, qui eft, que cefi U fiant à 
U yie: Omni cafiodiâ firya cor tmim 
fuia cy ifjQ ritafroccdiu Quand le eau 



Ji U llî.feméiine de Carême. J^f 
t& cortompu > U ne vit plus que d'une vier 
atiinudei &:toutes^fès œuvres, quelques 
, ^vantes quelletparoifleut» font des œu^ 
*; . très monei ièmbiables à cet fruits qui 
^ croiflenc «u bord éc la Mer-morte > qui 
■acoiflènt àrexterieur auIÈ beaux & aufll 
bons qiie les antres ,& qui le réduilbnt en 
poudre quand on les toiliche# Mais on re^' 
connoà au moins la di&tence de cet 
. fniitB & des autres en les toitchant ^ au 
Heu qu^celle qui efl: entre les oeuvres 
mortes & les œuvres vivantes eft bien pKit 
cachée ScjArn difficile à découvrir. Qn ne ^ 
ikuroit» (fit iaint Patdin, percer les té- ,, 
liebres & les replis obf curs as notre cœur, ^ 
dam lefqiiels te cachent les ennemis de 
notre (àliK , à moins aue de Ce dégager de' ^ 
tous les foins du den^rs , 8c de rentrer ^ 
dans nous-mêmes, pour veiller, (êlon^ 
FavisduSage, à-la garde de notre cœur.-^' 
Ceft-là , dit ce Saint fi éclairé , le plus '' 
]{tandtfavail& le plus important dé no^ ^* 
ue vie, dob^rver ainfi ce qui k pafle '*' 
dans notre cœur , & d'en retrancher ce " 
€)ui eft cotîtraire à la pieté, fotus laior & ^JJ^f'^ 
flcfimnopusnobisinobfervMtid&cxfpolu' 
tione noftri cordis cfii cMjus tenebras ycl ab- 
^rujasin eo mwvci Utebrds yiderc mnpofju' 
mus y nifidefiecdto db extcrndYum rcrstmcti^ 
fis dmimo , & intm ddfemctrp/um corjvcrfi< 
JXk Cependant cet mpcttâxit oy vrage 
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& ce travail fi difficile & fi nécefbij» ék 
Ie|rfu» négligé , le plus méprifè & le fhr 
abandonné de tons les ouvrages & de toi» 
les travaux du monde. On met â W^ài 
dans le bruit ^ dans le mmulte. Plus on 
fe voit accablé d'occupations, & plus on 
(ê croit lieureux. On ne dierche mï ac« 
cumuler aftaices (ûr affaires , emplois fiit 
emplois > & Ion regarde comme une 
grande dirgrace d'avoir quelque tems de 
reftepourpcnferà fe fàuver. Oufeft-ce 
qui compte cette vigilance (ur Ion cauc 
entte les occupations de (a vie , & qui te* 
gaide comme un malheur d'en être pri- 
vé ? Piût à Dieu même que cela n'eÛ! lien 
que dans le monde, & qu'il ne le gliflk 
rien de cet e(prit dans les nionaîtcrcj, 
c*eft-à dire, dans ces lieux Uî^iqiumtiit 
deftinés àvdler ftir fon cœm / Pû'-i- 
Dieu que l'emploi de Marthe qui sVm- 
prefioit à diverfes choies , n y fur pasp!;?s 
eftiméque celui de Marie, & qubn s y 
tînt heureux pour vpquer à Dieu & pour 
i'en remplir, derre dcli^:é des ^rhargiS 
qnidiffipenrlecœiir ! P!i)t-à Dicnqj'cn 
n'y regar â' point coninie uii ma heur & 
une di(]., race, de n erre pas élevé aux lu- 
perioxités • Il s'en rn uve rerrainement 
qui font dan . c itc- «.ir; ofition : maisc'eft 
wu grand y a* q..V s'en trouve qni nV 
fckiit j^as :. car ce* pcrlbnwes parva:a:T. 



Vc U îllfcmdtne Je Cdtttne. ^ 
ivent à ce qu elles défirent , ne peu- 
itcttcque de cei aveugles, qui, iè- 
I la parole de Jefiis-Qirilt , entrepren-^ 
le ce conduire d'autres aveugles, S^ 
i tombent dans la fofle avec eux. 




ri-*] 



SUR L'EVANGILE 

) U J E Ù D ï 

DE LA III. SEMAINE 

DE C A R E S M E. 

Evangile. Luc.^^. 

^Nce temS'la : J £ s U s étant fortl 
' de la Jynago'gue.entra dans la mai-m 
n de Simon, dont la belle mère av oit. 
re grojfe fiéljre, fis le prièrent pont' 
le , & étant deBonf auprès de la ma^ 
de . // commanda a la fièvre de la^ 
litter" , & la fièvre la quitta : & jV- 
nt levée auffi-tot , elle lesfervoit. Le 
leilétéfnt couché, tons ceux ^hî avoienP 
>s malades affliges de diverfcs mala- 
es les lui aruinoient \ & impo finit lc% 
iuns fur iLacun d\ux il IcsguériJJ'ait^ 



Les diiams fortoient Um corpt di 
Êeurs , Criant & dtfant : f^aHé l 
fils dt Dieu : mais îl les mertaçt, 
tes tmvichoir de dire qu'ils fujfcrtt 
était le C H A i s f- Lorfjit 
Jour il fortit dehors, & s'en A 
un lieu defert , & tant le peuple h 
chercher jufi^u' OH îl était ; C?" com 
s efforçaient de le retenir , fie ve. 
feint ^u il laauitrât, il Ceur di 
faut tjHe je prêche auffi aux anm 
les fEvangiie du rojfaume de L 
ear c'efi Pour cela tjue j'ai été em 
£t il prêchait dans les fynago^ 
^L. S^lte. 

£ i F Ë I C'A ï I o K 

ÏT '£di&nousreprâêiitedanirE 
■Lrf ^k de ce jour laguéiilôiM 
^Ue-nxKede Cùnc Bene en partict] 
tttàlt de ploTieiKs jtttitet maladei 
ÀeJboftnAcqaÀqii'engénér^ Ud 
de la bdlç-mefc de Uint Pierrci q 
,|f dMttknefi'hreyitJeatt : TeMeSA' 
thégms fekriBus :■ Se. cette fièvre eft 
Image nËi -vive des pallions (jiie }i 
Chtift eft princîpalcmeftt venn gi 
. Car conube la fièvre ellan moDvec 
dâiàng connek naturel qui la no 



une agitation violente & déréglée \ do' 
me la paffion y c eft- à^lire > la coneu-^- 
renceeftunéûtde lasne contraire à' 
lature^, & qui la trouble, 4'aeite,A:^ 
enverië juiques dans lefond^ L'hom»'^ 
n eil-point raie pour métier une vie dc^ 
Son. Il en éroir paiÊûtemenc exemt* 
is llnifitution de (à nature*, & (bn* 
3urétoitpar£ûteinentconfbnuçà Té*' 
& à l'ordre des chofèsr fi n avoit qu uii ' 
n vement réglé & uniforme qui le por* ■ 
vers Dieu, & n'en avoir auam verS' 
rréamres qne par rapport %- Dieu. U' 
moir point toutes les chofes corpo* 
es , pàrceqifHl (àvoit qtiH étoic plus*- 
»le qu'elles. U(èt6noifdan$le mil^' 
il avoir été établi, afrôjetti à Dieit^ 
nmeàfonbien fouverain, dominant 
:réamresinfen(îbles, égal à celles qui 
iflent de la rai(bn, & ics-^regardam^ 
i«commefon bien , mais comme aflb» 
^sà Ton bonheur; C'eftle peché qui a^ 
iblé cette divine écoiiomie ^ qui a 
mé \ l'ame ce mouvement déréglé Sif 
•cmeux vers les CTéatnret corporelles j- 
eft- là proprement ce qilbti peut ap* 
rr (à fièvre. Car comme la névre ac- 
if»agne prefque toutes les maladies* 
icuTieres , de même la conaipifcenc<r 
a paQion eft jointe à tous m autres» 
12 de l'ame. 



1 

^1 iurltydngkdU'Jefêdt \ 

IL L effet ordinaire de la fièvre coijw» ' 
lelle eft de priver le corps de vigueur 8c j 
de force , de le réduire à l'impuiilancff 
ë agir » & à une fbible^ qui le condm« 
soi^ à la mort, fîlafîévrenecefloir. Ceft 
«ullî l'efFet des pafEons d oter à l'ame li 
force > ou phuoi la volonté de s'élever è 
Pieuyd'abaiflèr lame vers la terre» &de 
Xj temr attachée *, de faite qu elle ne fan- 
f oit plus fê foutenir dans fà reâinide » & 
enfin de lui donnée la mon en la privant 
4de la vie de Dieu & de l'habitation de fbo 
Efprit fainr^ Car c efl la différence de k 
mort corporelle & de la mort fpiritneUC} 
que le corps cefle entièrement de fê re- 
xnuer quand ileflmort» au -lieu que la- 
me toute morte qu'elle fbir, a encore iin 
mouvement, ou plniôt divers mouYC- 
mens à Icgard de I objet de (a paflîon , & 
detcnteslcschofcsqui la favoriftnt, eu 
len-palenc den Jouir. Ainfi elle ell 
cppab-e de joie daïs cet état, mais dVc 
joie miferable cians df $ biens faux & i:iJi* 
giics dVlle, qui elt jointe avec !a priva- 
tion delavciirab e joie , et fl: à- dire, de 
ce'i'e CjUe lui donnoit la Jouiflance de 
Dien. 

111. Le niv^ivcment réglé d'une pcr^or** 
«c 4ui <e porte bien , entretient la vigm uC 
dans tcMit le corps, & fût qi:e cl aciifi 
jai;if iucc^uiitcbkn de la Ibiiûicn à la< 



'^Idl 71 femdhe de Carême. ffj 
le elle eft deftinée , que leftomac dit 
les alimens , qae toutes les parties jfe 
rriflènr, que ce qui doit fe feparer fe* 
re, & que la tna(Iè du iàng (e purifie^ 
décharge des parties vicieufês capa^ 
de nuire au corps.- Au contraire le 
ivement déréglé d une fièvre violente 
:bleIesfon6honsde tomes les partiel 
rorps. Leftomac ne digère pre/qiie 
•, tous les membres demeurent (ans 
triture. Il fe fait des réparations de 
ies qui devroient demeurer unieçy 
unions de celles qui devroieijt dc- 
irer feparées. Il en arrive de même 
s nos âmes (èlon qu elles font faines 
naïades. Quand la volonté n'eft re^ 
;e que par la railbn & par lamour de 
ui eft véritablement aimable, corn-' 
cet amour s'accorde toujours avec le 
intérêt de Thomme 5 il n'y a rien que 
réglé dans fa vie & dans fes actions* 
ity eft jufte, totttyell raifonnable^ 
ycftfàint. Mais quand Tame vient à 
agitée par la fièvre de quelque paf- 
déraifonnable , tout le corps de fe< 
:)n$ fe dérègle & fe trovible -, rien ne' 
leure dans fon état •, les adtions les plus 
icielles à la vie de Tame ou ne fau-^ 
ntplus fe pratiquer, oufe'pratiquent 
le manière pleine de défeuts-, parce- 
Tame eft toute occupée de ceuqr 
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^4 ^^ TÈidn^d du JBuÀ : 

ASjon violente qiU fidt Ibn déiegfeiiialf 
ftOiiDaladic. 
IV. La fièvre change k goûtdecoB 

£1 en (biu cravaiUéi 9 & £iic que ks xsA 
irsalimem&Iesplfuagtéablei dam h 
fiinté 9 devienne^ infipidet & de mawrak 
eodc aux malades ; parceqti'ilry i dein^ 



lépandencdanllesorg^uiesdiigoâr. Lé 
éafllom font le même effiec fur kgoÉe 
ftnritiiel. Elles Talterenc & le c on ompcaly 
& font que ce qui eft le plus aeiàîbkl 
une aine faîne, paioicainer &dq;oûi)Mr 
à celle qui eft malade de queloue paffioa 
L'homme paffionné ne fe plaïc que dM 
i^criDJecdeMpaflion, &:il uaquedndi' 
goâc pour tout ce qui n'y a point de np- 
port/ On ne voit & on ne ienc les choKl 
telles qu'elle» T nr , que quand on eft 
exemt de la fiévrr des paflions. 

V. L?s divers degrés des fièvres alie* 
rent diverfêmenr les corps, tes petitct 
fièvres ne* font pas voir les chofès aiuie« 
ment qu'elles ne font : mais les plus vio* 
lentes agifTent même lîirriiuaçinatîonf 
& dégénérant en frénefie troublent «ib(b« 
lumentlaraifbn. Les petites paflions laif- 
(êni fnbfiner dans les pècheun le juge- 
ment (pèculatif du bien & du mal. Ils iê 
laidênt aller an vice en fnivant b pente 
^la nature & le moBvemeac de la paT" 



Je îd tlliimdîne de Cdvimè. yff 

lion: maisilsneiaiflentpasdeleconJarK 
ner en eux-mêmes & dans les antres. Au< 
concndte les fortes paffîons changent ttA» 
tùc le jugement (péculatif > & font prern 
die le bien pour le mal y 8c le mal pour te 
bien 9 &:ceum6mele progrès- ordinaire 
des paflionS) que d'en venir par degrés' 
Ittfqii'à ôcer à ceux qpi en- font poflè&i 
le ducernemenc du bien & du mal. La 
llUibn rend encore Quelque combat con« 
cre les' paf&ons naiuantes \ mais elle eft 
pfelnementf afltijettie aux paffions qui font 
dans lenr force & leur violence. 

VI. Ce fiitenc ceux qui étoient avec- 
Tefiis-Qirift qui le prièrent de guérir W 
wtle-ntèredë Pferre t qui avoit cette fA^ 
ne violente. Et il n eA pas dit qu elle ait 
ftit elle-même auame prière pour celât- 
Pleut-être que la violence de fon mal Tenv* ^ 
péchoit de le connoîtie & den délirer h 

Suérifon. Mais ce qui arrive rarement 
ans les Bévres corporelles ^ quieft que 
Fon perde le diicernement de ion état , 8c 
quel on sV trouve bjen^ arrive prelque 
toujours dans la Bèvre (pirimelle des pai^ 
(ions. Cen eft prefque toujours un (ymo» 
tome que d'aimer fon mal > & de ne déli- 
rer plus den guérir. Ainfi on n'a guère 
rqfoursaux prières pour obtenir de Dieu 
firguérifoa On trouve toujours quelque 
noyeo de luftifiic- fei gaflionS) fc de fi^ 



jd ordinaire plus inconnues , & < 
moins en état de la demander. 1 
tiqnant cette charité envers les ai 
iaus maîaiies fpiritnelles, ne 
tiendrons pas feulement de Die 
poils demanderons pour eux , r 
l'engagerons de plus à noiu faii 
p2tt d'autres cette même chanté 
nwux fpirimels. 

VIL Voila la maladie qui noi 
préfèntée par la ficvrè de la belle 
fiint Pierre. Et Jefiis-Chrift en 1 
iànt, fait voir ce au il opère c 
ame qu'il délivre de la (ervituc 
paflions. Gu: comme cette fem 
guérie le leva incontinent , & fe 
vir Jefiis-Chrift & fes difciples , 
délivrée du joug des paflions qi 
Ininoient , reçoit en même tems 



de id îîlfemdineje Cdrim. y^f 
opinion $ & de la croire giiérie : mai^ 
^uand on ne s'en acquitte qu imp^rfaice- 
tnent , & qu'on en néglige pludenrs , ce? 
la fe reflènt encore de la fièvre & du dé;;, 
règlement des paflions -, & il cft à crain^ 
ire quelles n'ayenckjue changé d'objet, 
& que l'on ne continue encore dans le 
fbnd à ihener Une vie de palEoii. Car le 
propre effet de la vraie convcrfion eft 
celui qui eft q;iarqQé par (àinc Pierre , de »• ^*tfi 
rie furvre plus les defirs des hommes , mais *" ** 
de paffirtoHt le rcfle de [a Vie dans texe'* 
CUtton fidelle de U yolonté de Dieu. 

VIII. La guérifon de la belle mère de 
tgàtii Pierre excita tous ceux qui avoicnc 
des malades de les amener à Jefus Chrift 
& U les gnérit tous , dit l'Evangile , en leur v, 4c; 
impojant les mdins. U arrive ainfi fouvent 
aue Dieu ayant converti un grand pé- 
cheur , lui donne plufieurs compagnons, 
en faiiant plusieurs guériibns rpirituelles 
dans le même lieu : & il eft rare de voie 
des gens convertis d'une manière extra- 
ordinaire , (ans que Dieu les rende le 
principe & le motif de la converfionde 
plufieurs. Dieu fuit dans l'ordre dé I3 
grâce celui qu'on remarque dans la na- 
ture ) afin qu'on ne les diftingue pa^ 
Et comme ily a une certaine contagioii 
dans le mal & dans les vices , & qu'A n'/j 

guère de gens exvaordinairement d^ 



te^ <pi ne communiquent lem dioBi 

fmeniàpla&run.: DieuTeur«nfifr 
converuons & les vcvnuejaraoolni* 
,«s foienc iodtées M pWieuii poi^^ 
AllVen fèrt (foioiiudre poiuleurdooqv 
fon mouvement .efficace de chaMCC dfc 
yie. Ainfi nous devons ilcfaer de âœoi 
jboniiTage de toutes celle» que Diencs* 
'polèànesyeuJi & qui .lienoent^ noof 
..connoiflance; csrxe font fies occafiosi 
4&vorabIes pour obtenir les giraccs qri 
nous foninéceflairef. Nous devons fus 
.ce que font les pauvres quand jb axai- 
dent dire qu on £silt des largeflês& 4> 
.aumônes en queloue maifon , ib iê vat 
iênt incontinent pour y avoir pan. U y a 
auin des teaus de grâces où il lemble m 
^Dleii foit pins difpofë à en faite » & c cil) 
nous à les ménager. 

IX. Jefus- Œrift guérifloit les msls- 
des , comme il eft marqué dans l'Evang^ 
le , par l 'impofition de (es mains , quiécok 
une cérémonie ordinaire parmi les JuiCk 
^iais dans ces céremomes judaïques qye 
Jerns-Chriftafaitpaflerdansla pratique 
de Ton Egiirc, il faut toujours reoiar- 
quer que la raifon n'en eft ps que 
Jefiis-Ci.rift ait voulu en cela imirer les 
Juifs en pratiquant leurs cérémonies: 
mais c eft que Dieu a voulu ^ 8c 2 ht 
cnforte qu elles fuflcm prapquces pf 



MU Uhfiméihs de ùahm. ^ 
s Jui& , parce quelles le dévoient 
le dâpi l'cgliiê chrétienne. \jt% prad-* 
^ de fEgufe font tcnljouri la fin 4e^ 
ratiquei de la Synagogiiei comme Je* 

ts - Chrift eft la fin ^ U loL II faotdonc 
ig^ de ces cérémonies 9 non par les fiqp 
le les Juifs sV foor proposes , mais par 
rUes que Jems-Qirift a eues en les eu- 
iflanr dans ipn Eglife. L'imjppnciondef 
laihs au'il^oignoit à û giiérilon des mar 
des, étoicun 6gne que c'étoîc par ibo 
Limanitè qn elle s'operoit , c'eft^<lire ^ 
ar Jeftis-Qirift homme , & qu'il n'en 
ilbit poinr cherche^ d'autres cauies. Ec 
nand les Prêtres ouïes Evêques (è iêrr 
tnt du même fîgne, foie dans 1 admimf- 
ration de la Pénitence , fbit dans celle de 
L Cofifirmati jn & du iâaementde TC^** 
re , elle fignifie de même ^ que 1 effet de 
es Sacremens eft opéré par la puiflance 
e Jefus-Chrift Dieu & nomme, doçc 
fs Prêtres & les Evêques tiennent la pla-- 
e, & au nom duquel ils aeiflent enad** 
liniftrant les Saaemens. iTne faut donc 
oint s'informer de ce diîe cette céremp- 
icfigmfioit partiales Juifs, pui(queFijr 
ige qu'en fait rÉglife eft la vérité de CC;- 
li qui en a été fait par les Juifs. 
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N Ç€ tems'lk : J b s u t vint en U9f 

viUe de Samsrie nommée Stcbétr, 

fris de F héritage^ ne Jacob donna ifi»* 

fils Jofiph. Or il y avait la un po&f 

€^on2iipipAoïi\A fontaine de Jacob. Et 

Jésus étant fatigué du chemén , iâf 

fît fur cette fontaine pour fe repofêr. // 

et oit environ laftxieme heure éa JOOT. 

// vint alors une femme de Samariepour 

tirer de Ceau. Jésus lui dit : Dêth 

fiez^-moi à boire : carfes difciples étoient 

allés à la ville pour acheter à /nangerm 

Mais cette femme Samaritaine lui dit: 

Comment voMé qui êtes Juif me deman* 

dez-vous à boire , à moi qui fuis Sjma* 

ritaine j car les Juifs nont point d$ 

smmercc avec Us Samaritains \ Jesui 



dé U lll.femdifie Je CéOtsme. ;A 
/ répondit : Si vont connoijftez, le don 
r Dieu , & qui eft celui qui vous dit : 
^onnesi-moi à boire , vous lui en au" 
e^fent^tre demandé vous-même , & 
VOHS auroit donné de Ceau vive.Cette 
mme lui dit: Seigneur, vous navez. 
nnt deqMoi en puifer , & le puits efi 
refond : iConauriesi'^oHi donc de f eau 
4ve î Etes-^ota plw grand que notre 
xre Jacob , qui nom a donné ce puits, 
i* en a bu lui-mime , aujfi- bien que fes 
nfans & [es troupeaux f J b s u s lui 
ipondit : i^uiconque boit de cette eau 
im'a encore Joif; au lieu que celui qui 
iêiradefeau que je lui donnerai rfaU'* 
^0jamaiêfoif: mais [eau que je lui don^ 
nerai deviendra dans lui une fontaine 
£eau qui rejaillira jufques dans la vie 
hgmeie. Cette femme lui dit : Seigneur, 
d^mfezrmoi de cette eau , afin que je 
fijeje plus foif, & que je ne vienne 
phêêici pour en tirer. Jnsvs lui dit : 
Allez. , appelez, votre mari , & venez. 
ici. Cette femme lui répondit: Je ri ai 
point de mari. Jésus lui dit : Vous 
avez, raifon dédire que vous navez. 
foint de mari : car vous avez, eu cinq 
maris , & malmenant celui que vus 
avez, n efi pas votre mari > vous avez 
Tome X Q 



4(ft Sur ttydngk dti Vcninâ I: 

Stvrdien cela. Cette femme UtiMtt I 



^ignenr , je voi kien que vom êtes m 
Pjropbete. Nos f ères ont adûrifurut* 
te montagne ? (?* vohs autres vom dites, 
qne cefi dans Jernfahm qiêéjt U lieu •• 
il faut adorer. J i s y s Imi dit t tem» 
me croycsL-moi , le tems va venir f«f 
vous n adorerez, flm le Père nifitrctttt 
fj^ntagne , ni dam Jerufakm. Vom 
adorez, ce qae vom ne conmiffez,foint : 
pour nom y n.m adorons ce que um 
connoijfons » car le faim fuiem des Juifi. 
MaUle tems vient » & il efidéja venu, 
qtte les vrais adorateurs adoreront U 
fçreen effrit & en vérité : car ce fint- 
là les adorateurs que le Père cherche, 
ificu efr effrit , & il faut q ne ceux qui 
C adorent ^ C adorent en offrit & en ^'^ 
riti. Cette femme lui refondit : ]e fri 
cjue le Alcjjie , ( cefi-a-dire le CbRIST, ) 
doit venir : lors donc ^juil fera venu, 
il nom (:nnoncera toutes chofes. J £ S U I 
lui dit : C^efi moi-même qui vpmpJrle, 
En[?Aême tems fes difciflts arrivèrent, 
Cr ils s'étonnoierit de ce qnil farUit 
avec unefen^me. Néanmoins nul ne lui 
dit : Que lui demaniez^-vom ; ou dok 
vient que vom fartez, avec elle ? Cette 
femme cependant laijfant-la fa cruckc^ 



I 



^e U lILfcfndine Je CatSme* .. 3^5 
^cn retourna à U ville , & commença à 
lire, à tout le monde 2 Venez, voir un 
^ennne (jni raa dit tout ce que faija^ 
fiais fait : ^eferoit^ce point le ChR-IST f 
^Isfortirent donc delà ville four le ve^ 
tir trouver. Cependant [es difciples le 
f ri oient de prendre quelcpe chofe, 
m lui difant: Maître , mangez.. Et il 
leur dit : Tai une viande a manger tjue 
voitu ne connoiffez pas^ Les difciples fe 
iifoient donc C un a C autre : i^elcjuuH 
lui auroit'il apporté à manger .<* J e s u « 
leur dit: Ma nourriture e fi de faire la 
volonté de celui qui nia envoyé , & 
JC^Kc&mplir fon œuvre. Ne dites^ota 
pas vous mêmes ^ que dans quatre mois 
la moijfon viendra ? Mais moi je vous 
dis : Levez, vos yeux , Q* confiderez. 
les campagnes qui font déjà blanches , 
te prêtes à moijfonner : 0* celui qui 
woijfonne reçoit la récompenfe , & amaf 
fe les fruits pour la vie éternelle: afin 
q^ celui qm feme foip dans la joie auffi- 
iien que celui qui moijfonne. Car ce que 
[on dit d^ ordinaire eflvraien cette ren-- 
contre» que C un feme & P autre moi f 
fopne. Je vous ai envoyé moijfonner ce 
^ui nefipas venu par votre travail t 
a^utr^s ont travaillé ; & vom êtes df^ 

Q9 



^6^' SwttSvangleduV€nirtJ& 
t/^s dans lenrs travaux. Or ilyeiti 
beaucoup de Samaritains de cette ville* 
fy cjui crurent en lui fur le raff ortie 
cette fimm^ , ^ui les affUroit quil bd 
0voit dit tout ce qu'acné avoit jamak 
fuit. Les Samaritains étant donc venu 
h trouver, le pritrent de demeurer cbtÂ, 
euxi & il j demeura.deux jours. Et il 
y en eut Beaucoup davamage qui cru* 
rent en lui pour ta.volr entendu parler i 
deforte qu ils Sfoient a cette femme : 
Ci. neji plus fur ce que vous nctu enjeue^ 
dit que nous croyons en lui .* camm 
t avons, oui nous-mêmes , & nomfavons 
qu^il efi vraiment le Sauveur du motif 
dâf 

Explication. 

IfV^Ec Evangile qiii contient l'entre- 
^tien de Jefiis-Chrift avec une fem- 
me de Samarie, renferme tant dlnftniç* 
rions , qu'il faut néceflàiremeut le bor- 
ner à quelques-unes , (ans entreprcndte 
dé les marquer toutes. Nous nous aricte* 
ions à celles qui fuivenr, 

Jefus - Qirift apiès avoir demandé \ 
boire à cette femmç , lui fit ouverture des 
vérités qu il avoit à lui annoncer : Si yens 
çenmiffieT^ lui dit-il, le don dç jOen^ Çr 
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Îkl cfi celui aui yoHS dit : Donnez-moi i 
oîre , y QHS lui en auriem^ demande yous^ 
mems, &iIyousaumt donné de feauyiye» 
U lui inarque par ces paroles, quelle ne 
coimoifToit pas l'excellence du don qu'il 
étoit prêt de lui faire , & que fi elle l'avoit 
connu, elle lui auroit demandé ce don, 
& qu'il le lui auroit accordé. U veut di re 

3u*elle ne connoiflbit pas l'excellence du 
on delà grâce évangelique *, quelle ne 
fiivoît pas que c'étoir à lui à la donner, 
parcequ il étoit le Meffie : 8c il élevé ainfi 
peuàpeufonefprit à concevoir & à dé- 
nier nue autre eau que celle de ion puit5« . 
-Mais ces paroles nous donnent lieu eu 
même tems de faire réflexion, que pres- 
que tous les Chrétiens ibnt engagés dans 
le défaut de cène femme; ceft-à-dire, 
au'ils ne connoiflènt point rexcellence 
oes dons de Dieu. Cela paroit par le peu 
deibin qu'ils ont de les acquérir, & 1« 
peu d'effort qu'ils font pour k les procu- 
rer.^ A qui ne peut-on point dire » par' 
exemple , qu'il ne fait ce que c'eft que 
le don de Ia)ufl:i(îcation qui nous rire de 
la iervitude du démon, & nous donne 
droit au royaume de Dieu , en nous fai- 
lânt entrer dans le corps de Jefiis-Chriil ? 
Car fi Ton connoilïôit l'excellence de ce 
don, on prendroit les voies fures^poHr 
y parvenir quand on ne l'a pas reçu , & 



iKAir lé conlciTer quand onfa tm^ft 
ion ne fe tiendroic pas en repos mr de» 
opinions incertaines &doiiteiws«^ Eft-ce 
euimer ce don comme il Êiut, que de 
F expofer tous les jours à des voleun tfi 
Font ravi à une infinité de gens pins fM 
que nous ? Et n eft- ee pas ce qne Too 
ndt en choififlànt des états de vie oâ tàh 
peu de perfonnes conlèrvent la ffMt 
fins que nûns ayons auciHie rai(on de 
nous croire plus forts, ni que nous prt- 
nions plus de précautions que ccuxqiiif, 
pétiflent ? 

Les gens de gneme qui le piquent as y 
valeur, s'expoient àla vérité (où vent i b W 
mort : mais c eft que la vie n* eft P^ ^^ |! 
tréfor , c eft leur gloire ou leur tbniinft 
Mais on ne commet point cette impni- 
dence à 1 cgard des chqfcs que l'on con- 
fidcre comme fbn bien principal Ai»fi 
le peu de crainte que ion a de perdre li 
grâce , eft une grande marque qu'il y s 
quelque autre objet qnl fait plus du* 
prefliorifiirlecœur. On a donc bien rai- 
ibn de nous dire : Si/cires donum Del: Sî 
yous fdyicT^ l'excellence de ce dan de Du*% 
vous ne le bazarderiez pas fi téméraire- 
ment •, v( lis vous retireriez de tant doc- 
cafions de le perdre ; vous fuiriez ccrtc 
vie d oifiveté , d'inutilité , de diffipatiefb 
qui fait périr tant de gens. 



\ 



ite U lIl.feiHdinc de Curdme. 3g 7 
U. II en eft de même de tous les antres 
do'is de Dieu. Qui en connoicroit lex- 
cellence > les acheceroic an pi va de totires 
cho(ês.' Qiiandon ne le tait pas, ceft 
qii'on ne les connoît pas, Qiii lâiiroit le 
bien quily a à le retirer du monde, & à 
xonlacrer foname& Ton corps à Dieu, 
nes'engageroit jamais dans les embarras 
du fiec^. Qui (ànroic le prix de lliumi- 
bté, de la pauvreté , de la vigilance , de 
L douceur, & de toutes les autres ver- 
tus ^ le» demanderoic continuellement è 
Dieu, & ne ceflèroit point de s y exer- 
cer. Notre peu d ardeui^ à pratiquer les 
vertus fait voir que nous n'en connoiflTons 
point l'excellence. Nous devrions donc 
commencer par demander à Dieu la hi^ 
miere pour les connoître:& c eft en quel- 
que forte la première prière donc nous 
ayons befoin. Tant que nous n aurons 

Îiuuneconnoidance froide & obfcure de 
excellence desdons de Dieu & de la né- 
ceilité de (à grâce , nous ne ferons auflî 
que des prières langnidàntes. Ain(i il n y a 

Eint de confiderations plus ut iles que cel- 
qni peuvent reliaulïcr en nous Tidée de 
lexcellence des grâces de Dieu. Er pour 
Jioiis y exciter , nous nous devrions dire 
fonvent à nous-mêmes : Sï yous cofinoifjic^ 
le Jou de Dieu : S 1 lares (lo?uim Dci^ uni 
pour nous convaincre qutf non uie les con-* 

C^iii) 



-fSi Sêt tEyân^ê dm Vdt^hni, 
noiflons pas, que pour noiiifidiede6er 
de les connoicre. & nonsikvions JeUa 
de la patience, nonsnenousplaindrioai 

E des maux de la vie. Si nous iavionk 
n de lobéiflànce , nous ne nonsfU» 
dcions point d'être obligés ài'aflijeclifle- 
mmr. di' nous (ârions le bien de nainl- 
Bté , nom ne nous plaindrions pas des 
hnmiliations , qui (ont la voie pour X» 
quérir. Ainfi dans toutes ces occafioaslc 
autres femblaUes , noiu noiu devoai 
dite ànons-mênies : 5f /rivw <AiHM»l)dL 
1 1 L Le peu de (èntinienc qae ww 
jivons de ces dons ne procède pas lêiii»* 
suent du neu de connoiflahœ que mi 
avons de i excellence des biensqu^ibnoai 
proairent , mais au(fi du peu a idée qoe 
nous avons de la grandeur des manx 
dont ils nous dilivrenr. Il cft donc de 
notre devoir de tsicher de mieux con- 
noitre ces maux dont nous ne (ânriom 
être délivrés que par ce que JelîuQirtll 
appelle le Jôh Je Dieu. Le péché eft le 
principal de ces maux, & la (burce de 
tous les autres. Or le péché eft fihorrv* 
ble, que Dieu , dont les jngemens font 
toujours pleins de juftice, & qui les tefn* 

f^ere méme.par (a mifericorde , le voo^ 
ant punir, ne trouve point de peine qm 
lui foit proponionnée que lenfcr ; cVft- 
à-dire, une peine éternelle daorlâ du*; 



iic h m. fim£ne de Cathnf* ^ 
Cj & iuconce vable dans fa grandeur ; 
voulant le pardonner » il n en accorde 

pardon qu'en oUigeant (bn propre 
Is dé mourir pour réparer Toutrage 
le le pecbé a faic à (à fainceté , & la 
>nfu(îon Se la difformité qn il acaufée 
ms le monde.^ Ceft par ces deux ferri- 
es jugemens de Dieu » que nous pou-' 
>ns former quelque idée de Icnormité 
je Dieu connoît dans le péché : & pas 
nous pouvons auifi juger de Texcès de 
tveuglement de Thomme. Ciat quelque 
lorme que foit le pedbé , lliomme fe 
it un jeu & un divertillirment de le 
>mmettre. L'in/enfè^ dit le Sage, fahk ''«v* . 
dl en riant : Quasi fer rïfumftulfm '^* *^ 
tratur fcelus , parceque l'aveuglement 
n hommes dl encore plus prodigieux 
oe le péché. 

IV. jefiis-Chrift défigne ce don de 
^eu par le mot d'eau vive , & la qualité 
a'il attribue à cette eaii vive y cft qn elle 
ypsàk pour jamais la foif > au- lien que 
îau du monde ne Tappaife point. Qui- -». t k 
^Me y dit-il , ùob de cette eau , c clt-à- '^' 
ire , de Teair du monde , aura encore 
ifs au- lie» ejue celui qui boira de teoH 
ne je lui donnerai naura jamais foif ; 
i4« cette eau deviendra en lui une fon^ 
line d'eau qui rejaillira jufques dam U 
ic éternelle. U ncus a voulu marcucr 



]7o Anr TEydHgk dm Venait 
par & lexcelleiice des biens du cidfli'' 
deffiiides twiis de la tenc. Dans qiid- 
qœ abondance qne nous johUEoos it 
xem-là , ib nom Uaflênt coujoun dam 
k ibif & dans 1 Indigence ; & comme 
-il £iut enfin en êne prive par la morti ib 
•fiom kû&ront dans une (oif & une indî- 
-genoe aemdle. Mais Teâetdela gooe 
quand on la reçoit de Dkn y eft pccmie- 
xement dapaiier cette fbif des cholb 
tempordies 9 & de nous délivrer aiflfi de 
cène indigence çpà tonrmente & tout: 
memeratoos les médians \ Se féconde* 
ment de contenter étemellemenc nos 
)iiftes defits par la podeffion dn bien 
fouverain qu elle nous acquien Ainfi Ton 
nedefirera p!iis les-chofts temporelles j 
.parceauon les mépriiera : & le c.efirdes 
étemelles fera fâtisfait par la jouilTancr. 
Voilà la première diftercnce des bitns 
du monde & des biens de Dieu. Et 
cette première différence ne nous ap- 

?>rend pas feulement Icxcellencc oc 
eau de Jefîis-Chrift au-deflus dumoih 
de , c eft à- dire, de lamour de Dieu au- 
deflus de l'amour des créatures \. n:ais 
elle nous apprend encore à reconnoitce 
fi nous avons efîeélivement reçu de cet- 
te eau celefte. Gtr fi l'eau du monde 
continue d'exc:ter en nous une foif in- 
biXàhXf puif^ue IcÔc t de l'eau de Jeûih 
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Clirift cft de 1 appaifer , on peut jngèï 
^T là que ce n'cil: pas de Ion eau dont 
<iotre cœut ell rempli.- Qtiand on voie 
Un pénitent qui renonce aux eiperânce» 
trompeufes du fiede , & qui ne veut? 
plus travailler que pour i'éternicé , c'efir 
nn grand figne qu'il arcçndececre eau' 
quï defaltere : mais fi Ion le voit auflï 
ardent qu'il étoit à la recherche de (es* 
intérêts , aufïï occupé & aufli poflèdô des» 
dcfirs du fiecle , ceft un figne évidtr^ 

Îi'ii n'a bu que de cette eau dont il eft 
t- :' Qukwicjuc en boiu aura encore Joifr-'v* i^ 
Om N is qtri hiberit ex t?ac aqua y fitiet 
tfcf^w. Ce font d'étranges péiiitens que 
des péniiens ambitieux , avares, volup-' 
tueux , & qui témoignent par toute leur 
conduire quils font pofledés aurant que^ 
jamais de la foif des* biens du monde. 

V. La féconde différence eft une fuiter 
de la- première. Les eaux dumonde & la» 
félicité temporelle ne coulent q\ie fur là» 
terre : mais- cette nouvelle fontaine qu«' 
Jelus-Chrift forme dans le cœnr, porte* 
les eaux {ufques dans le ciel , où elle fait^ 
fruâificT toutes nos œuvres. Qni iauroit 
ïart dV'lever des plantes éternelles , mé-^ 
pfiCroit fort les plantes commîmes & 
périfl[r:b!cf. Qni (àuroit l att de faire de» 
édifices incormpnblts & Incapables de- 
^dctfdiN-> meppiieroit for^ les édifices^ 



vrcs lonc non leiilemcnt vivan 
éternelles', car elles nous (uïvi 
réceniité y elles y produiront k 
Se nous en jouirons à jamais. ( 
les hommes peuvent-ils écre a( 
des pour longer à autre cUoic 
quérir ce crelor inelVur able ? 

VL Sans ce don de Dieu rie 
rite le nom de bien , & avec < 
«y a point de mal véritable. Qu 
me (bit comblé de tous les biens 
qu'il )>)ui(Te de la famé , de la foi 
beauté > de 1 adceflè , de 1 efprit 
chefles yde la grandeur > delà ré| 
du crédit > de Tamour de cous I 
mes *,n Dieu ny ajoute Ion de 
lent, qui eft celui de ion amour, 
biens lui nains n'auront point d' 
fec que de le rendre plus malti 

r V j- r>- ... • 



ic là lTI,femdne de Cdveme. j^ 
les forces deiiiiferes&demaiix^ceciini-^ 
que don en fera des biens très-iéels 8c 
<rès efièâufs , parcequil les rendra des* 
iburocs de mérites & des fèmendes de 
couronnes immorcelles & incorruptibles- 
4lans le ciel. Avec ce don on eft bien par- 
tout y ptrcequ on trouve par*tout ce que 
f on aime. On eft en fureté par-tout , par- 
(Cequ on trouve par- tout la proteâion de 
k jullice.Il ny a aucun lieu où elle ne 
nous délivre des maux , ou elle ne change 
les maux en biens , comme je lai déjà die 
Ainii ce don eft le don des dons , qui les 
comprend tous ^qui fuftit pour rendre les^ 
hommes heureux, & iâns lequel ils ne 
•peuvent être que malheureux , & ils n'ont. 
pour l'obtenir qu'à le connoître & le d&r 
£cer. 

VIL Jefiis-Chrift ayant convaîn* 
en cette femme qu'il étoit Prophète, en 
lui fai(ànt vcnr qu'il pénetroit le fond de 
ion cœur , & que (es plus^ iècre ttes aâions 
lui étoient connues , lui donna par- là 
fujet de lui propo(èr la queition liir la* 
quelle les SamanjA|tt étoient en diife- 
rend avec les Jnin^mchaiit le lieu où d 
il étoit permis de (acrifier. Car il eft clair 
que dans les paroles par lefquelles certte 
femme de Samarie exprime fa queftion, 
le mot diddorer fignifie facrifier. Nw pe^-es^ v, ^^ 
^-elle > ont adoré fur cette montd^e:^^. 



fP^ Suf f£va^glU du Piffdreidll 
•^d»j éHtircs vous ducs ifffe ctft Jansjfi 
'fftfakm qucfl le lieu on il fétut adorer : Yk» 
t R E s ntftri m monte hoC adoroYcrÉntiif 
yos dk-itts ^quia Jerofolymis efi loem rdiiédh 
rareoportet. 

Je dis qu'il eft elair qt» le mot d'i^ 
doi'er fignifie ici (àctifler *, piiirmi8kpiè« 
tention des Juifs n a jamais été qiiu ne 
fât pas permis d'adorer Dieii en unaiv 
tre lieu qu'à Jeru&lem» mais ièuleinenc 
qu 'il n'étoit pas permis de (àcrïfier ^ Dicn 
•horide JeruTaieir. Jésus-Christ» 
donc prir sx\ff\ dans là réponfe ce teitDe 
dans le même (êns, & ccft dans ce fesB- 

Si^il déclare à cette femme que le tau 
e la loi nouvelle étoit venu, & qiie II 
propre du tems de cette loi étoit qti'on 
n'y feroit plus obligé de rî adorer ^ ccft» 
i-dhre , de ne (âcrifier que dans Jeniû- 
lem, ou dans owelque autre lieu partie* 
lier', mais qu'il (êroir permis d'oftirea 
toMtlieu le facrifice propre à la loi ncû" 
vel!e: & par là il faitvcirmaniftftemenc 
que (a loi nouvelle auro.r aufnunlaa> 
fice Cîtterienr, p|Éki'il ne s'agit riille- 
ment ici des facrwKs purement inté- 
rieurs , & cinl atonjours été penuis d'of- 
frir ces lacrifices en rovis les endroits àf 
mond'". 

Il eft clair que cette irftrnéhon <;iîe 
J^sus-Christ donna àla Saauri»ii* . 
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ne, exprime parfaitement la doéhine de 
l'Eglifè touchant le iâcriâce \ piiifqn el^* 
le établit dans letemsde la loi nouvel- 
le un-làcrifice extérieur qui* fe peut offrir 
cn^tôus-les lieiix du monde ,>& que rien 
ne peut être plus contraire à cette doc- 
ûrine de J e s u s-Ch r i s t ,que celle des 
Prétendus Réformés , J e s u s-C h r i s t 
donnant pour marque de la loi nouvelle» 

£ie 1 on y ofîriroit par lotit le monde des 
crifices extérintrs, & les Réformateurs 
Faifànt confiiter cette loi en l'abolition de 
BOUS les iâcrifices extérieurs par coût le 
Blonde.- 

VIIL Mais ces paroles de Tes us- 
Christ nous marquent anfli claire- 
ment de quelle manière le fàcrifice fe 
doir otlrir dans- la loi- nouvelle, & qui 
fontceux qail appelle vrais adorateurs 8t 
frais (âcrihcateuis. Car Une fè contente 
jas de le marquer par cette qualité d ado« 
per en-tous lieu», & de lesdiftingner par 
làdes Juifs & des Samaritains qui n ado- / 
pciencqu'en un lieu : & il y ajoure, qu'ils ^ 
idorerontenefprit& en verre. Le tcms'^' »j-. 
¥ienti dit-il , tjr i/ ç/î déjd yenu , que le^ 
nais ddoTotcuYi adoYer4mt le Tere en^effirit 

tr en rsriiê.- 

0:i demani::? (biiventavec quelle dif* 
jofiîion il faut oft.irie facrificcde la loi. 
HKHivdie > c eil à-dire^ celui de la M;:£r 



Frit : In Jpiritu ? L'Apocre iaiiit ï 
apprend, lorfqii'il dit du lacri 
croix, que Jésus-Christ j 
^•*- 9. tui même d Dieu far le Saint Eff 
'** me une yiSime Jans tache : Q u i 
rhum fan&um femeripfum obtul 
eulatftm Deo^ Âin(i' le iàcrifice 
autels n'étant que la continua 
Toblation de la même vi^timi 
iîir la croix, 8c Jesus-Chf 
offrant encore (ûr la terre c< 
la offerte (lir le Gilvaire, Se ce 
foffre dans le ciel, il eft cl 
pour y être adorateurs en efprii 
lui , il faut l'offrir par le Saint 
cefl'à-dire , par refprit de cl 
damour. Sans cela on ne pc 
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e leurs cœur$ , & qu'il les porte à 
:ir j£sus - Christ par Quelque 
il veinent de charké, quoiquelle ne 
: pas encore juftifiame. ' . Mais il n y 
oint d'adoration ni de ikcrifice de 
loi nouvelle, quand il n'y a point 
tout d'amour -, & tous ceux qui en 
t abfblument privés, qui n'ont aucun 
ir de quitter )e péché & de fe cqii^ 
tir* ne duroienc ofFiir à Dieu qu'un 
te ^odaïquei U cA vraaqueraaort^ 
I & le ciiiËe xendo à Dieu pat le ik^ 
tce de nos auteb, eft toft^ours un ctd« 
^3in'£u:tificedekiloi nouvelle: nudf 
eft pdtce^K J£sus-Ch«.<st fy 
:e toujours cotttmep&ender ic louve* 
1 Prêtre ; patceque toute. FËglife coo^ 
e & (è joint toujours à cette gblatioii r 
is de la part de ceux qiii affiftent làns 
Dur à ce (àcrifice ^ ce n eft point un cul- 
le la loi nouvelle , mais un culte de 
laritains ou de Juifs fans efprit & (ans 
ité. 

X. Si l'on eft adorateur & (âcrifica^^ 
ren efprit , c'e{V-à-dire, fi l'on offre 
5 u s-C H R I s T à Ton Père par l'clprit 
îiour, il eft iinpoffible que l'on ne le 
en vérité , & que l'on ne fbit îânfi du- 
nbre de ces ddoYdteurs en efprit <$* ert^ 
té , que le Perc cherche. K^w & v. i^ 
:t tules qu^rit qui ddorent e$m^ Mais 



aufli fi on l'offire fax» spiour, îleftimpaF 

fible qiie l'on Ibk adorateur en vàÂ 

* Car c eft Tamouc qui &icla vérité dn ad- 

te&de Tadoration s & fans amoiuil dj 

a que hiiSctt\ La raifbn en eft que c« 

. par 1 amour qUe lame fè ibumet à' ce 

qu elle regarde comme (on bien fbuvc' 

tain. Or c eft cef té (btuniflion de faîne 

qui £ût leâènçiel & la vérité de ladooH 

- ^n. Sans cette Ipumiflioti d'arnoor^ 

tout le refte du culie ne fimrok êtrequ'csH 

ietieur & judaïque ; fc par confeqiiett da 

rang de ees taureaux & de ceiboiic»f 

que Dieu déelaie dam le Pfeanme «S 

il exige point dei hommes, ftqoiiodt 

^A 4>« bicarrés de lui plaire. Hm éuxifUm 

*< deâmùtMyitnhs^ neqmdc ffCfflms MT 
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Evangile Jean. 8. u 

iV ce tem^ -^la .'JesVs s en allé 
fur U montagne des Oliviers : maiâ 
dis U jointe du jour H retourna a\ù 
terjtpttj OH tout te Peuple samaffa an* 
tour^ de lui : & s'' étant ajfis il commefh 
fa a les infiruire. Mors les Scribes & 
les Pharifiens lui amenèrent une femr 
fne cjui avoit été furfrïfe en adultères 
& la faifant tenir debout au milictf 
du peuple , ils lui dirent : Maure , 
cette femme vient JHètre furprife en 
adultère. Or Môife noPts a ordonne dans 
la loi de lapider les adultères. Quel efl 
donc fur cela votre fenti?nent ^ Us di" 
foient ceci en le tentant , afin (C avoir 
de cjHoi taccufer : mais Je sv s fè" 
baijfant icrivoit avec fon doigt fur la 
terre* Comme donc ils conllnuoieM k 



)|d Sur rÈydngilc dW SdmeM 

l'interroger; il je leva & leur dit:{fgfi -, 

eelni d'entre vosts ^ui efi /ans pecbild C 

Jette le premier la pierre é Pmsfe hM Ij 

fant de nouveau il continua ^ écrire [nf l|[ 

la terre* V ayant entendu pétrljr Jeiâ\} 

forte , ils fi retirèrent fun après PéUh 

tre, les vieillards fartant lesprcmieru 

Et ainfi Jbsus demeura fiul avec là 

la femme qui itoit au milieu de le 

place. Alors J B t u 8 y? relevant ,ld 

dit : Femme , ou fine vos mccnfateunl 

Ferfonne ne voue a-t-il condanuie î Elb 

lui dit : Non , Seigneur. J a t u ^Im ^ 

pondît : Je ne vous côndannefai pm 

mon plus. AlUx/oous-en ,& m picoe^ 

plus à tavenir^ 

EXPLICATIOK. 

L /^ Et Evtngîle lepiéicnce une acboo 
^^digne delà charité & de b douceus 
de Jefus-Chrift envers une femme adul- 
tère, qiû eil accompagnée d mie pnidcn* 
ce a Jmirable , par laqueUe il contbiidit 
les P;iaruîens qui la lui avoieiu piâen- 
te e. Il n'cioir pas convenable que JeiÎM- 
C:^riiK qni n etoit point venu , cominf il 
7m«, j, leJiioithn-mcmei/vj»rr:»;i/-iMffrr/tf«M»* 
dfytfuis four U jaif»-,livrû:par (onju- 
geinenr crtte tVmn^ à la mon. Il ne vou- 
lo.: pas ai! Ji donxx^r lieu aux FàUiAi^s 
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c publier qu'il aDolifToic la loi de Moïlè, 
uoiquil eut le pouvoir d'en difgenfer > 
cani le maicce de cette loL II uia donc 
un tempérament , oui fut de ne rien* 
Kie prccifément fur la queftion que les 
hariueus lui faifoient , s il falloir lapider 
»cte femme 9 comme la loi lordonnoitt 
' fie (èmblant devoir Teiprit occupé à 
alce fur la terre > & ne leur répondit 
en* ^and des gens nous interrogent 
/ec niauvaife intention & fans pouvoiri 
eft permis non de les tromper parde$ 
piivoques , mais d>él^der leur demande 
Il ne leur répondant point : c'eft tout ce 
ui eft pecmis àla prudence chrétienne, 
acA l'exemple que Jeius^Chrift nous 
donné en cette occaHon. 
\î. Les Phanfiens infîftant , il les mit 
ra defordre par une réponfè pleine de fa- 
teflevcarellene leur donnoit point lieu 
Ife f accuièr de violer la loi , qui écoit ce 
|Bi'iIs pcécendoient ; Se elle ne leur don* 
tioit point aui£ occaHon de lapider cette 
Eemme , à quoi ili étoient portés pour fè 
Bgreiler p^r un faux zele pour la loi. Que ^ 
ce£(fî, dit-il, dentre yous qniefiféin^pechèy 
fm jette U première pierre. Les Pharisiens 
donc ne fâchant que conclure de cette 
téponfè s'endllerentlesténsdfrès les autres^ v. §i 
!©• Tïsos-Christ qui demeura feu! dvec cet" . 
If/em^ihi gy vitden^^ndéyils Ywoicm 
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conclatiiiée , comme elle lui eut tcponda 
queiion , il lui dit au'il ne la condannoic 
pas auffî \ qu!elle s en allk » & qu'elle ne 
péchât plus. C'eft le divin artifice par le- 
quel il lui iauva la vie , (ans donner prilc 
à la malice de fes ennemis. Et il ne £utf 
pas douter que fi nous avions le cœur pot 
& dégagé de toute pailion , lelprit de 
Dieu ne nous fournit ibuvent auffi dei 
temperamens & des voies pour confet' 
ver la vérité , la juftice , & toutes les vei^ 
tus , (ans choqiier les hommes. C'eft ponr 
l'ordinaire la chaleut des paffions <pii ft 
mêlent dans nos aâ3ons,quiÊûr que pour 
cpnfêrverune venu ) nous en cnoquom 
une autre , & que nous manquons oui^la 
vérité > ou \ la charité. 

III. Cette parole de Jefiis-Qirift: 
Que celui d'entre vous qui ejl fans fecl)ét 
lui jette Ufremiere fierre y doit êttebica 
entendue. Elle ne ngnifie pas que celui 
qui eft pécheur perde abfolumentle droit 
de punir les pécheurs- Un Juge , un perei 
wn Roi, un maître , peuvent punir cewx 
qui leur font fournis , quoiqu'ils le recon- 
noiflènt eux-mêmes pécheurs. Mais elle 
fignifie qu'ils ne le doivent pas faire d'u- 
ne certaine manière. On peut i'aisp injuf- 
tementdesaâionsde jultice.Onpent lé 
porter par de mauvais motifs à punir ceux 
oui méritent d'être punis, Quaixl des geoi 



dàUlItfemaînedcCd'reme 5?| 
fèntcnt coupables dç grans péchés, 
obligé? dcp puoir d antres oui ne 
as plus coupables .qu eux , ils fonc 
s d:;lefaireavecuncconfufionin- 
, & ils font très-raal.de sy porter 
oie 5 & pour iè fignalcr eux - mê- 
^r une aâion de zele^ Jeftis - Chrift . 
: que c'écoit en cette dernière 4nar- 
que Jej Pbariûens fe portoienr à la- 
secte femme. Ils eiuTent été bienr 
l'acqiierii: par fon fiipplice la rcpu- 
de zélés, & étapt plus coupablje* 
î , ils vouloient paroître à les dé- 
religieux oblervaceurs de la loi* 
împêchei: donc cette mauvaifema- 
fc ^lire cette aâionde juftice , Je- 
irift leur dit ; Que celui tf entre y eus ^^ y^ 
fans péché itui jette U première pierre. 
li les fai&nt fouvcnir de leurs pe- 
étoit propre à les réprimer 11 n cra- 
pas proprement rexccution de la 
Moiiè ; mais en condannant la maur 
nsitnexe de rexecuter,il fit que ceux 
a voient envie de faire mourir cette 
e que par un mauvais motif , s'en 
îrent. ' 

. La conviâion ou chaain doit être 
corruption de fon cœur, ne lui in- 
donc pas abfolument la piuiition 
3upabIes,lor(qu'ily eft contraint pat 

X divioes OU humaines : ii^ûs elle i:e5 
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tranche le fiiuxzeleqiii poneà cmepo* 
nicioa , en fe préferant àeux,&eniên- 
gardant comme innocent en compaitt- 
ion dein& 

Ce zèle eft fisiux par plufieurs raîfbm 
cfl:&uxc[ue lescrimesdes auttet doivent 
'£cie à qui que ce ibit un (iijec de (è préfe» 
tec à auc , parceou on ne lait fi Ton n cft 
point plus coupaole qu eux. Cai encoie 
qu'on puifle être afluréde n avoir penne 
commis cenains crimes vifibles , perfixi- 
ne ne iôic fi iês péchés intérieurs ne le len- 
dent point plus criminel devant Dieii^ 
ceux qui font coupables de ces crimes ex- 
terieiirs *, un iêul péché (pirituel de hdne^ 
d'envie, d'orgueil ,daverfion pour lav^ 
rite, d'ingratitude envers Dieu , pouvant 
quelquefois furpafler en énormité une 
multitude de péchés corporels. Les dia- 
bles qui font les plus coupables de tons 
les pécheurs , ne le font point par des pc- 
elles corporels, mais par des pèches con- 
formes a leur nature , & purement fpi- 
rituels. 

V. Ce zèle efl; faux s'il nous poneàia 
punition des méchans avec cette peufei 
que c'eft par norre propre vertu & pat 
notre feule volonté que nous fomrro 
exemtsdes crimes que l'on punit en eiA 
Cctoit là proprement la diîpofition dtt 
Fbarifieus qui fê croy oient vertucuj p<r 

eux- 
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(nx-mêmes. Et c eil cette préférence or- 
gueilieuiè que l'Apôtre a voulu retun- 
oierpar ces paroles : Qhj eft-cc qtiiyom >• ^^^l 
diJUnffêe des autres i QudveT^yom que *''^' 
Wiu n'étycT!^ point refu ^ Que fi yous Cdve^^ 
V9fu , pourquoi yous en ^ionfic7^you< com* 
ine fi vous ne fayicT^ point refu i Vous 
«vez reçu lexemtion des vices* > Ci vous 
en £tes véritablement exemt. Ne vous 
tn glorifiez donc point en vous préfe- 
jmnc à ceux qui ne l'ont point reçue de 
Dieu : car fi vous ne l'aviez pas reçue 1 
;yous Y feriez tombé comme eux , ny *^t^guji. 
^TféM ducun péché , dit (àint Augulîin , ^'J^'Jl* 
^ui fait commis par un homme , que tout Ser,'^^^ ' 
4tMtre hêmme ne commit dujft bien que lui ^ "• ^* 
s'il (toit abandonné par ceiui qui efi le reC" 
iiur & le créateur des hommes : N u l l u M 
eppeccatum quod ftcit homo , quod non 
fûffit facere & alter homo , fi défit i-efior 
à quo faêius efi homo. Ceft ce qui oblige 
les vierges les plus pures de ne parler 
{amais des femmes les plus abandonnées 
avec cette fierté fuperbe & ce zèle amer, 
cjoi temoigneroit quelles fe croiroient 
incapables d.*s mêmes défordres : & ce 
qui oblige auflî les plus modérés de n'in- 
ftilter pas aux.plus emportés , & les plus 
liiftes de ne pas s'élever au-de(Ius des 
phis inîuftes ; car s'il y a quelque difte- 
- sencc da s les aâions des uns & des au- 
Ton^ X. K 
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très, elle ne procède pas de leiir fond, 
mats des dons gratuits qu'il a plu \ Diea 
de mettre en ceux qui les ont > & qu'il n'a 
pas accordés aux autres. 

V I. Ce zcle enfin eft faux , s'il porte i 
la punition des pécheurs par un mouve- 
ment de liaine. Il n'eft pas encore ceim j 
de les haïr pendant qu'ils (ont en cette 
vie ; parcequil eft encore poffiblequ'ib 
s'y corrigent : & ia cliarité ne fâuroit Te 
porter délie- même à leur ôter ce tenu. 
Le tems de cette vie n étant pas deftiné 
de (bi-même à la punition des criiueS) 
on doit être fàclié d'être obligé de Ici 
punir du dernier (îipplice. La charité ne 
porte d'elle-même à exercer contre kl 
pcchenrs que des peines médecinalesqui 
tendent à les corriger de leurs vices , & 
ce doit ccre contre fon dcfir qu'elle leur 
abrège le teiiis de fe corrij^er. Qt\ 
pourquoi les Evcques & les P:c:res i 
font toujours rendu les intercellenrsdcs 
courahlcs , & nt? folicitent jamaii des 
punitions capitales. Que fi la necdliti de 
retenir les méchans par la craintes des 
derniers fiipplices oblige quelquefois I5 
Magiftrats à en venir là , fi ces NIagillrats 
font animés de lefprit du chrirtianiinie, 
ils s'y doivent porter avec douleur & 
contre leur inclination, & non avec une 
certaine ardeur qui paroifloit dans cp 
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fharifiens. Jemt-Chrift avoir donc droit 
delnddc cette mauvaiiê manière de 
poiicTuivre la punition de x:ette femme» 
quoiqu'elle fût jufte en (oi : car on peut 
nijce très-juftement & très- mal les cho- 
ies les plus légitimes & les plus juftes. 

VU. Cette réponfe de Jefus-Quift 
nous peut donc être de grand u(àge en 
une infinité de rencontres^ pour réprimer 
notre aigreur & les (àillies impetueufês 
de nos humeurs. On eft frappé des dé' 
Ênits du prochain. On s'en aigrit , & l'on 
iêioit porté à les pouflèr avec tbrce. Mais 
le remède de ce zèle amer eft de faire 
téfleâon fur fes propres défauts > & de 
& dire à foi même : Que celui d'enm yous verf, 7. 
ijui eft fans feché lui jette U première pierre. 
Nous fommes choqués qu on juge téme- 
cairement de nou^ Pl^gnons-nous>en 
fortement , pourvu que nous n'ayons ja- 
mais jugé témérairement de perfonne. 
Mais (1 nous nous fêntons coupables 
d'iuie infinité de jugemens précipités» 
ncft-cepas une injuftice vifible d'être fi 
iên(îbles à ceux (pie l'on fait de nous ? Il 
m eJR: de même de tous les autres dé- 
fauts. Tous ceux dont nous nous (en- 
tons coupables nous ôtent le droit de 
nous plaindre qu'on cous les feproche, 
8c encore plus d'in(ulter à cerne des au- 
tres j 8c nous doivent foire entrer dans ua 

Ri) 
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^|rir de douceur , <ïe Miieiioe &# 
pondeCxiidance à r&gg^ni 3e 
ODcde fetnhlaUei» £c <piok|tte cqa ii( 
iious doive pas en^êcbec de dkbet de 
les en guénr» auaod nom le poim»» 
<âa dou ençêcner att-iiMdii« toot le ndr 

pcis & toute i'avetfion qoe nous ctt pw* 
)3ons concevoir contr'eax. 
.. yilL ÛD ne cotifidece oïdbataef 
ment la charité de Jeâii-Chdft d^ps cOr 
te rencontre, qu'à Vifffà de ccnefieni" 
me adukcre à qui fliatmi la vie : mA 
celle qu'il pcaticpia envets kt Fhtfifiai 
nefutpasmoîndic II les icfala pv II 
potde paroles qu'il leur dit» qui defiv» 
merent leiu pamoB : il les attêu pat fia 
filence « qui ne leiir donnant aucun pié» 
texte d'exercer leur Êtux zèle contre ces* 
««r/. ^, te femme » les obligea de s'en aller Fm 
dtfrès tdutre , fans avoir pris la réTohidoo 
de |a lapider. Tout eft (âge , tout eft cha* 
citableen Jeliis-Girift, 1on(ilenceaui& 
bien que Tes paroles. Il parloir pour èdai* 
rer les hommes , pour jetter dam km 
cœur les (èmences de la vérité % pourar* 
i£ter leurs pai&ons s pour les empêcher 
de faire ce qui auroic troublé (es defliaii^ 
& qui n écoit pas dans Tordre de (à pco* 
vidence. Il (è tailbit pour ne les pas aJ^rîQ 
pour ne les pas fcandalifèr par des verità 
difproporcionpées à leur fioibkfle i pov 
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ne leur donner pas lien de fe porter à des 
violences. Ainli ion filence étoit leffec 
de £1 fàgefle & de iâ charité anfli-bien 
oue fes paroleSi Cétoit un filence de rai- 
ton & de volonté ^ dans lequel il avoîc 
fes vues & Tes defleins , & des vues & des 
defleins de mifericorde & de bonté. 
L'Erpnt de cbarité dont il étoit animé, 
ségloic en lui toures choies , & les rap- 
fottoït à des fins dignes de lui. 

I X Les hommes font quelque chofê 
de femblable quand ils font pouflés par 
^lelqœ paflion fbtte & agiOànte. Elle 
jappone de même à iès fins & leur (ilen- 
ce & leurs paroles. Cefl une chofe admi« 
•table combien la cupidité fournit de vues 
te de deflèins caches à un habile cour- 
tifiui 9 pour iupprimf r certaines paroles 
4iui peuvent nuire à k% intetêts, &pou£ 
en dite d'autres qui y peuvent être utilesi 
n ne parle point & il ne fè tait point au 
hazard II tend toujours à fès nns dans 
1 un & dans l'autre. Il eil raifonnable , 
parcequil agit conformément à la fin 
quilie propoiè *, n?ais il eft miiêrables 
parceque cette fin eil mauvaiiè & dére^ 
glée. Un des grans défauts des hommes , 
c'eft que n'étant point animés d'une cha*- 
rite vive & éclairée qui (e répande dans 
leurs aâions & dans la conduite de leur 
vie 9 ils perdent d'ordinaire & leius par 

K uj 
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\ & leur filcnce. Ils pourroîcnt rf- 

liir & en fc taifânt & en palant, une 

Ton abondante de bonnes œhtiOï 

M c 1 toit la charité qvii les fie parler &qu) 

ît taire. Ils pratlqueroient le fupport 

irochaiii en !e taifant , en évitant de 

le ' loquet , ou de lui dire des veri;» 

do c il n'elt pa encore capable. Ils cil- 

meroient fes paillons , & lenr ôtcroient J 

l'ardeur qui engage aux aâions dire* 

glées. Us le fetviroicni de même par leun 

paroles , & ils en feroient des mcdica- 

mens utiles pour adoucir ou pour giiirit 

les maux de Ion ame. Maison petti tout 

cela ) parceoue la charité n cft point 

le principe de notrc^ conduire. Adref- 

Iboî-nous donc à Jefiis-Chtift parlint 

& (ë tailânt par charité. Adorons en lij 

fon filencc & les paroles, & denîanJonc 

lui le bon ufâge de l'un & de l'aouor 
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ABMmiim » P^eeni^ii*CB pcQfem ftofikb 
dâaiy i|i.*7T 

\ASiwts, Tontes les aâioa. le dolveaK fapB*« 
to i Dieu » 1. rîsKK Dieu. it'i. af «. Aftîom ^ 
&fbntpaclareuleinc'iiuiilm natiireae ne doMoi 
poiv droit à la céconifeiire , 41 . %dbàu ^ fou* 
4'étre fclairé de Dieu en cbaoue aâion , ;o 

Zâéèfàtmtfi teritables en e^tir « • |7f , lyjbv» 
: ^^'i/iTtftÎMi^cequicnMtlretfcDCe^ |77«}7i 
* Vfii^rtr» fi|oîfie ûcrifief , J74 

' UMttre. Conduite d% Jefin-Chrifl e^ven II 
femme idttkere , iZo*trf^» 

' UmbitiM de Jean & dt Jac^ne fit de Zàitékm 
Fèye^ Apdtrei Benefideri. 

^me de l*1iomme. Dieu' la (ècoure en denx on* 
nieres , 4^. Comment Diturcnnie les âmes, 1401 
C'cd une promedè ^e Dieu lui a donnée en gardcf 
1 3 4. Ce que c'efl que d'avoir reçB Ton ame en vaia t 
1 } tf . Sa mort d iffVrenre de celle du Corps , tf» 

^mis y on ne les peut aimer chrétiennement uios 
aimer Ces ennemis , 4> 

^niôMt des créatures atilic Thomme , | Amoac 
des ennemis , précepte difficile, 3 r. Amour des créa- 
tures , ÙL fource , yé. L'amour efl le m^?:re ie 
refpric , 1 1 tf . L'amour de Dieu n'eft jamais de cou* 
feil , itff . Amour du monde > fa force , Ton crime p 
comment y refifler , 1 31. O" fuiv. Amour de Dic« 
neceflaire pour la converHoo , 171. («r fiùv. Amooc 
véritable de Dieu , 171. Amour de la juftice eflen- 
ciel â la pénitence , iLtd, ^ fuiv. Point de Crcrifice 
de la loi nouvelle fans amour , 37^. Csr fiûv. Amoot 
que l'on doit au prochain » jufqu'où il doit aller» 
a8 f • & 0*iv, Amour propre ce qu'il fait , 1 ji.i^l 

w^n^t de la pifcine repréfcnte Jefus-Chrift , i]t 



DES hiATltKtS, |9| 

mdf^tfts leot foiblclTe avant la mort & U féfor- 

feâîon de Jerus-Chdfl , x 1 1 . e^ fuiv. xi6. O" fitiv^. 
^riifce divin de Jefus Chiift touchant la femme 

adultère , jSi. 

^véMUmem dans la vie chrétienne , dans les pre* 

ceptei , I «4. Crfuiv, efi de précepte , i ^8. &fuiv. 
AvAre , Ton crime , &5i*i55 

^vdrlfe y Pourquoi on ne doit pas entendre 

parler d'avarice, iS8 t89< Pourquoi TApôtre la 

)oint à la fornication & à l'impureté , z^t.z^i 
^vtr fions. Leurs caufes. Leurs remèdes , J4, qt. 

^'verHJftmtns» Voyez CaruBion/. 

^Attiliffement de Phomme , r 

^uteC Voyez Sacrifia. Mejfe, 

.àtutorité de l'EgUfe , 158. cî^ ftâv. Autorité de 
Jefus- Chrilt , too. <3r yMiv. La neceilîcé deTauto- 
rite viHblc & extérieure pour réunir les peuplçt 
dans un même corps de Religion , ihid. Cette auto* 
rite vifible n*eft pal la règle des mœurs , 1 o t^ 

B 

BBdtemt des enfans ,17. Grâce do Bjtéme , dif- 
ficulté de la conferver , ty. &* fuiv, 

BcAtitiêde, |Of.^/MiT/« 

Bénéfices demandés par les parens pour leurs en- 
finis dans quelque vâe , 2. 1 3. e^* juif. 

Bien. En quoi confifte le fouverain bien « jof . o* 
fuiv. Biens temporels ne font point â ceux- qui les 
poâedent, xjtf. Différence entre les biens de Dieu 
& les biens du mondr y 369. ^ fuiv, 

Bienheurenx , ce qui fera leur joie daiis le ciel , 

Bfmlunr. Voyez Bien, En quoi confifle le veiita- 
ble bonheur , los- O* fMv» 

Bouche. Ce qui entre dans la bouche eli incapa- 
ble de fouiUer rhomme > 344* CT- [mv 



Cjinânie , modelle des pénitens 9 117 

C^rÀM, tems de grâce, 57 

Ctnttmif 9 en quoi coofiiloit (à pieté , 14.0* fniv. 



• Ctttmmèt del'Eglîie , commcnr es {ofeir , |{lt 

Cbéttft de^Moîfe-» 197. fr P^* Chaire de ri|^ 
^197'^ ^v. Chaire de la Sjmagogae , ikL 

Chutai** ecdefôftîqper, Jefnr-GluiS cd ioin» 
ÙM ApÀtrcs > 11^ <!r/nu* 

Cbmki defioterefiSe n'eft )aiiiidt de cooictl , 107. 

^foiv, i64, 170. i/i'. oecéfl^e pour coimoiitc 

I* vérité, 116. Oeuvres de charice enven le pro-* 

étuUig )afflu'oû elles doiretic aller , t.9f . xi4, Cha- 

fV llté de fcEosChrift , )lo.3ti 

ÇkëfitUs ûqMibes» 171* ^ fiihh ChaRcxé'mt' 
iparmi les paf eot , 'i7f 

CbJUimetu, Ne pas Juger toQ}oiii!i delà frandôc 
*t€dle des châtimens par la gruidbtf de cen tgn 
' f<uk(6uî^c.en cette rie, '%s$, XX ^'deBành-inù' 
gec le mauvais niâge des biens reçAs de Dieu', tf 1' 

CbréMni de deux fortes , i6. Tenv ÛKiraUe' 
i^. font les Chrétiens > f f . C^ fitiv. 5t. f^. kurcouK 

snerce» tio ttr fa pureté cftlenr caradere, i7f. 
à ^loi ils font appelés , iSt» ne connoidèiit p» 
l'excellence des dons de Dfea > l^tT f"^^ Mai* 
Tais Chrétiens , 1 s; . CT A*** 

Ciel y deux portes pour y entrer > deox chemins 
y conduifeAt , l'iunocence & la pénitence > 1 :4 

Ceeur dirpcfe de l'dpiic , 81. eft un temp!e ^s 
l'on ne doit pas violer , 107. O'frf^» Ccrur cor- 
rompu , 147. CT" JMv, Cœur y (on langage , 149. 
ce que c'efl" que le cœur ,345. Coeur de Thomaie , 
ce que c'eft \ 00 ne fauroit le pénétrer. De la granic 
vigiUnce que Pou doit avoir fur fon ccrur» 34^ 547 

ColUtcurs àa Bénéfices» leur devoir^ 104^ CT 
fù'v. 

Combat. Voyez SaluK 

Commerce des bons Chrétiens > ir0. m. V^i\ 
Trafic. Monde. 

Conçu jîf.ence. Voyez' Levéùn, Concupifcence fieu- 
fée par la fièvre , j f o. 3 y i . ce que c'eft , iw. 

Confejfion Confcflèr Tes p: chés à Dieu & aux hoiU' 
nés, c'efl Iiiuer Dieu y 300. 301. faufliè honte qui 
Pempêche > ii<^ 

Cbt.fiance de Khomtne dans Tes lumières ; hi:3 
Ibible , f o. $ j. Coufi nce en Dieu , 49. Notre peir 
àe ceôfiance nous empêche de réa£r j 4^. Sujco 



DES MÂTIERIS. 15^ 

)|« confiance » . i8| 

Cmftilt , préceptes » en qaoi ib di£fcrent , 1^4. 

C*ntempUison» Les Pères n'en ont point préfcrit 
de règles» Sgf 

Cmnferfdtiôn dif monde , ce que c*eft > Ton dan- 
ger y If f. O* fi'i'^» Remèdes à ce danger j i jS. 

Comverfiân Hncere ^ 27. 18. véritable > 55^. Voie 
ordinaire de la converfîon des âmes , 140. ijrfuiv, 
f 88. ^ fuîv, Conver fions â la mort , rares & diffi- 
ciles > i8tf. c^ fuiv. Dieu fait deux chofes pour 
c^erer la' converfîon du' pécheur par fa mifericorde, 
2.^4- CT* f*>i'^' La crainte en efl le premier degré , 
x6y. i^ ftùv. Commencement de convetfioo , tbitL, 
Il n'y a point de véritable conver fîon fans l'jmour 
de Dieu *• 170.- ^ /««i'. Voyage du pécheur d^ns fa 
Converfîon , x6$,(p* fuiv. Dieu la diffère par bon- 
té , 170. l^oe des principales di'pofîtions d'une vé- 
ritable converfîon , xys, c2r [i*iv. Marques & effets 
d'une vraie converfîon , $5^. Convetfîons extraor- 
dinaires , imitées de plufieurs y 3 ^ 7. ) 5 8 

CùTfs y eft un dépôt dont on n'eft pas mahre , 

Corrt&ion , corriger. Correction faite par Jefus- 
€^rill âjean & Jacque fits de Zcbsdée , nS. & 
fuiv. Comment corriger les hommes â Timitatioû: 
de Jefus-Chrifl , tbid. De la conduite que nous de- 
tons tenir envers notre proehain dans les fiures 
^'il commet contre nous, ^r^- ^ fuiv. Deux 
snanieres de l'en reprendre , Tune intérieure , l'autre 
extérieure , jtf . Les conditions de la correâion r 
1 17. C2r fuiv. Combien elle efl difficile , p 9. com- 
ment s'y préparer ; j ; i . difficulté de la faire avec 
ks ég.lux , 31*3. ^ fiàv. L'oTage qu'on en doit 
faire , & en quoi elle confîfte , 354. ^ fuiv,. 

CourtifMft parle & fe taît félon le tems , 3 85 

Cr*inte exccffîve , la plus rare des tentations , 61. 
-éX. Commencement de la pénitence > ^4. Crainte 
des jugemens de Dieu , 179 ncccflaire , ibid. eft un 
contrepoids qui nous foutient ,181. fujets de crain- 
te , ibid Crainte fervile n'eft pas fuffifantc pour le 
£ilur9 189. t«^(T. Crainte des jugemens de Dieu 9 
9temier dsgré die U converfion , 1 73. elT* /(av.. 

R vi 
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CfiâHtni i f'amoor en eft dangeceinc j t • ^ p< 
%%$. Lo setranchcmcBC <a .cft aeccâà^t , a. U 
^Nirït de cet aniour , 71 

. Crimes, Comnent IctrlMumiief eo }ugaut , 117* 
i&S. P07ei( Punitions. 

' Cm/m de la Religioa chcécitnot j en quoi il coii- 
fîftc, 37f-CiriiM 

Ci^ùUié, Son trafic ,107. <Sr /Wv. ce 91M c*eft 
1 0« €r pH'^* Sa piudence , . \t$ 



DE/4»</ I ili font crimîiMb dam un certain de- 
gré t ti- II fimt foufGrîr ceux de notce pro- 
chain patiemment , dans la vâe de ceux que Je(ai« 
Cbritt a foitflFèrtt de (et ÂpAtret , a 1 1. cr pàv. De* 
£ants du prochain > comment les fiippoctec ayec doo» 
ceur , . >f 7 

D^éuta de Dieu , 49. défiance de deux (oneii 

114 

PAïaii niuet » v^4m &fii^» 

Véndemens fecreti. F<^e\ Ctimet. 

Dtftjfêir de Ton (alot , 180. ^/«îv» 

Drvo/im/ exterieurei « i 4 1 • C^ /<*^ 

Diable » il n*cft pas proprement l'auteur des ten- 
tations , 74. e^ yîiit/. ion adrefTe pour attirer toutes 
(bctes de perfonnes y {40 

i>Mw , pourquoi condanne & punit les hommes , 
|. fa (agefl'e. ^ojrea^ Grâce. Son image , eu quoi elk 
coafifte , X}}. Comment imiter Dieu dans les ac- 
tions de la vie commune * x8|. Sa mifcricorde > Ta 
patience & les grâces qu'il fait aux hommes , noo- 
obf^ant leurs indignité & leurs péchés , xi^, Cr. 
fuiv. 

Diinitis de l'Eglife , ceux qui les défirent , ^3. 6^ 

ait* ^ /'"'*'* ^^^' ^^'^ 
ÙireBeurs fid elles font rares. Le befoin qu'on en 

a > X 40. ciT* ftùv. Dieu y fupplée dans les ama qu'il 

s'eft choifies , 141. Pourquoi on en manque ^ 141. 

«41 

Difnurs qui doivent être mis au rang des pa- 
roles foies & boufonnes , t^o 
DifgréKts , &c. Tcms de gracet» 5t. ff 
Dvmifti^Hti i foin ^u*il ca êuic avoir j ^s 
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. Déni de Dieu , de la grâce évangelique , de la 

]â(lification , %6^»& fmv, Ucilicé de les recon- 

noitre , ibidi 

DoMteur, Comment fupporcec les défauts du'pro- 

jchaia avec douceur , 38/ 

DotUtur d*UD pénltept , quelle elle doit être> 11 9» 

£ 

E^M vive , dons de Dieu , 3 tf 9. CS^ fHÎVt 

'Bcclefiafèique , idée que l'on doit avoir de cet 
4tat ,«13. O'fuiv, Voyez Benefijes , c'cll un état , 
de fouffrance 3c d'humiliation > 117. ^ fuiv, d*un 
grand travail , tio. (y fuiv. n*e(l pas un état de 
repos ) izi« Les Ecclehaftiques doivent éviter lo 
monde > 31t. ^ ftàv. On découvre ail'éraent leurs 
défauts , 313. Voyez Miaiftres. 
. EcqU du diable > converfation avec le monde , 

Ecriture^fainte , s'en fcrvir comme d'un puKTanC 

moyen pour repouffec les tentations , 7 g. Le refpeâ 

que nous lui devons , J9*& [mv. Elle eft terrible 

aux démons 9 ibid, 

Eglifi > ^on efprit , 54. Avec quel refpeâ on s*/ 

doit comporter , ^7. Elle e(l plus fainte que h» 

ceraples anciens , ibid. Comment il eft permis de 

^ivrc du bien de TEglife , lOi. Il n'eil pas permit 

d*ezercer les fouirions de rEgtife pour vivre , ibid, 

Eglife , corps des fidelles , trafic que l'on y exerce 9 

ibid. L^unité de l'Eglife repréfentée par le maladr 

' guéri dans la pifcine > 1 18. Son autorité , 1^7. ^ 

Jmv, (es cérémonies > fin de celles de la Sinagogue «^ 

Empois > vocation , fes difficultés , n. & fi*itf^ 

Enfuns > obligés de rapporter â Dieu leurs aâions, 

ty» tr fuiv. leur conduite ordinaire , 18. Voyez 

Education* Enfans du royaume chaâ'és > 1 5. Ei^fans 

prodigue, x6i,trfmv^ 

Enfer , ui^riiitihrté de chemins y oonduifent» iitf 

Ennemis : Amout des ennemis cfï de précepte , 1 1. 

ftr /tat/. Hiine des ennemis détruit Tamour de DieUj 

) |. Ceux qu!il ÙMt retrancher de ce nombre , 34. 

gj^ /«it». Voyez %Amis,' 

dmrefrifgf , pourvoi çUcs manquent ^ 4^ 



fiiWf'^dîfiaSre entre ceux da même p«yit |îi * 
; Kfmv9ip»e > on ne doit point répondre avec 

Erreur , foorce'def errcurt dans la Morale i iit 

- É/pêTéna du (àluc fondée fin Tanioor de Dkv 

fùVkt les hommes , jx. eft un contrepoids pont aM» 

HNirenir , 1 1 1 . Sujets d'efperance , Hii, 

BfftH humain , (es foiUeCefl > f o. L*aiBoar màt» 
deL'efprit» utf. Efprit impur. F'^t^ Parabole d* 
^efptit impitr. 

héU, Dieu ne rtot pak qiTil y ait d'Star av t&aùk 

Îii ibit entietentent ettmt de danger » t<. Etan 
itfèrens ptt où-Dieu- permfct que les amei chiériea- 
nes paflent , ^6. Ne pas entteprendrtf da chottf 
«extraordinaires dans u>n état , 4^. Danger qjall/ 
a dans certains états pour le faÙit » |i9* fS^fin, 
pourquoi , ilnd, on y entre ifenierairedMm 9 {Ml 
ceux que l'on doit choifir , }ia 

Etres créés & incrcé»» lenn diflfin:ciifict9 tf. (f 

f 

Fentes, Cfbmmént fe conduire enfers le pfO- 
chain dans les fanter-qu'il commet contre ooai r 

• Femme adultère. Prudence admirable de jef»- 
Chrift touchant la femme adultère , j So. Cr ^* 

Fièvre , image de la concupifcence & des pa^' 
fions, |f0. C futv. Ses effets ordinaires > )fi« 
t^ (»i'v. Fièvres petites , fièvres grandes , jîv 
^ juiv. Fièvres corporelles , fièvres fpirifueltci , 
leur différence , 35 c. 0- fmv. Fièvre fpiritucUc(to 
pa (fions 9 'M 

Finejp chcétieiïne, en quoi elle confîfle , }:* 

Foi. La vrpîe règle de û foi , xoo. (JT /w?. 

FôibleJJe des Apôtres, ^oj^^j ApÂtres. 

FotMions ecclefisftiques , ceux qui les font par si 
etprit mercenaire , loo.ie» 

fcrricateurs * leur illusion , 191. :«» 

Futur. Il ne faut pas toujours conclure du pr;:'enc 
aafucur> M< 



Q 

GEnerofité de Jefuc-Chrift , Dieu n* en demandé' 
pas ordinaitemeat des hoakxies une (î grande y 

Grdce, La grâce du Bat^e bien difficile â con- 
ftrver > i^. tT* /^^* Crac& facile â'peidre , tt. Elle 
eft la fource des prières ,3). peut être reçue cà. 
^aia , (ç. Grâces^ excitantes , iiid, Carêmet tenu d& 
grâces, sf' Dieu cache Tes grâces, 68. La mefure- 
4es grâces reçues fera la melure du fupplice de ceu:(^ 
^n en auront abufé , ito. m. Ce qui arrête lo' 
court des grâces de Dieu , i é^^ Il / a des tems de' 
||taces qu'il ne' faut pas laiflèr êch^pcc , 158. on 
craint peu de la perdre, ^66. effets qu*«l!e pro- 
duit , js^. f^ furv, Sageile d» Dieu , par la ucUs , 
H )uge , que quoique toutes les créatures abu'ent 
de Tes grâces , il eft meilleur de les leiK faite , loiC> 
qu'il en peut tirer quelque gtand bien , 946. 14/. 
"ÉTne des chofes les plus importantes pour obtenir les 
gtaces de Dieu , c'eft de rccoonoîcre qu'elles ne 
ftous font pas dûei , ^.i^ 

HEntfques > ne doivent être écoutés , poot-^ 
quoi, 19^' tr Jfti'v^ 

Heureux, La plus étroite obligation que Dieu im^ 
pofe â Thomme elV de le rendre heureux , 135 

Hof».me , fa grandeur , Ton excellence, 3^1. Ce 
que fait fon péché , pourquoi puni, 3. 4. Son 
avilUTement , 1. Sa maladie <. t^ Jurv. foa remè- 
de , ibid. Pourquoi fa vie lut eft prolongée , ibttt. 
Son tréror n'eft point en cette vie , 9- O* fuiv. 
Secret impénétrable , pourquoi Dieu a Voulu qa'il 
^t aftujetti au démon , 70. ir >'t;. Son ame eft 
une princefte que Dieu lui a donnée en garde , 1 34. 
Comment il juge des crimes , zt7. ti8* L'hom* 
nie de bien paroît n'être propre â rien , 1T7. ta 
)uftice qti'il le doit à- lui-même , doit êt.e la règle 
de celle qu'il doit exercer envers fon .prochiin , 
ijj. (^ fttfv. L'injuftice qu'il exerce envers foi- 
aieme , ihid, La plus étroite obligation que Dieu lui- 
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impofe eft de fil tendre faeureux > tif.SàptegMi 
de defisbéiflance > ikid. Selon finflSration de Un* 
titre il itfùi extmc de concupUcence 8c des palmi i 

' ^HawtfMlJMf .Voyez HmmlUi. HomiliatioBi dte 

pouc on pénitent t qui renferment une efpecc 4e 

dl|radjLtion » i7<. 177 

MwmUii doit accompagner la pénitence , if |. 

Cr /mv< celle de la Cananée 9 M 

Hyfa^ dans l'EgUie , ^S^ 

Hjpaiiit^ Il y en a de phiiietirt fortct» ^ 



iÉJin^Chrift admirable dam la (àinteté de fisprC* 
cepte^ U dam la manière de le prc^poicr, icsi* 
r le lac de Géne&reth , il eft pris pour on fantô* 
ne par fei Apôtres » 44» Pourquoi il a tooId èa$ 
tente > <?. 74- 7f • Son état inconnu an monde» tr. 
de même aux élus » 87. 88. U >ft la fin de la loi, 
1 18. Il eft repréGmté par l'Ange de la pi(cine , i^i 
Il eft piédicateur dant le monde , 1^3. Sa tiami* 

K ration » 149. & f^* H &ut (buBfrir patienuncai 
défauts de notrcjprochain,damIa vue de cenzqne 
J. G. a foufièrts de (es Ap6tres , xi t. e^ /w«v. J. C* 
inftruic Tes Apôtres touchant les bénéfices , les char« 
ges ecclefiailiques » 3 1 3* CiT /m^'v- Correôion £ûtt 
par Jefus-Chriil à Jean & â jacque fils de Zebedée, 
XI 7. tp* [uiv. Sa seaeroficé Dieu n*en denaoie 

fas ordinairement des hommes une fi grande, i4$« 
on autorité , 159. éT* [niv. Comment les Ju>& le 
connoifient & ne le connoilTent pas , X48. cf /""'• 
II eft la pierre angulaire , x 5 ^ . c^ fuiv. Pourquoi 
comparé â une pierre ,158. Comment il eft lacaoié 
du falut ou de la ruine des hommes , xf 6. On n'ap- 
proche du trône de la juftice de Dieu que par JeTus- 
Chrift , if-r. Il eft la vérité éternelle , X58. Il a den 
fortes de puift'ances , 318. Le tems eft toujoart 
préc , celui de Jefus-Chrift ne l'étoit pas toujours, 
l}i. Son entretien avec la Samaritaine, }«4. (y 
fitiv. Artifice divin de Jefus-Chrift touchant la 
femme adultère , 3 80. C?* /miv. Sa prudence admi*' 
tihlcibid, ç^ fuir» Sa charité ^ 3 S 8. Paroles 8c 
£lcocc de Jefus-Chrift j }8> 



DIS MATI£KES; 4^ 

^ Ytnttejff > tems faTorable pour le fafiie $ ^ ^ 

* jtunt, (^elle doit être rijitention du jeûne , x^ 
1^ /m^'V. Ptécepcedu )eûne « ce qu'il comprend , t. 
^ fitiv. En quoi il confifte. Sa neccflité , 7. ciT* /««'v. 
îcûne particulier ecclefiaftique , fcûne gênerai félon 
la loi naturelle , 6, &• Jtdv. Le feûne gênerai fers 
de dilboficion pour furrooncer les tentations , 74. 
9f. Jeune particulier , feAne de ptécepte de l'Eglifc, 

Image de Dieu , eu quoi elle confifte , x$% 

Imitation de Dieu • coniîfle dans la charité da 
prochain , 184. ^ fûiv». 

Imiter. Comment, imiter Dieu dans les adions 
àe la vie commune , 185. e^ fiiév. Di(linâion â faicç 
entre ceux qu'il faut imiter & ceux qu'il faut écoutée 
avec refpcû , 196. ^Juivm 

Impatience dans lei défauts du prochain ^ xit» 

Impo/ttion des mains , Ton origine & fa ngnific2« 

don, }î8. 3 5^ 

Impudiques , leurs illufions , x^i. x^^ 

Impuiffanee en Dieu, ^oye^ Puiflânce. 

Impureté , Ton image même eft contagieufe , 2 87 

Indpendance, £n quel écat de mifere tombv 

Thomme qui eft frappé du defîr de Tindependance., 

x<x. Ce que fait l'homme dans l'indépendance |i 

$6id. 

Infsratitude du pécheur 4. 147. éloigne plus let 
grâces que ne fait le péché >. 'ibid^ 

InjufiicecD ce monde toujours jointe à la mifere , 
40. Celle que l'homme exerce envers foi «même » 
i|4. 0" Jutv, Celle des Scribes & des Pharificns f 
1.48 

Innocence , combien rare , 17. Cî'' /*"'"• » 1^ 

Innccenj. Faux innocens , 1 tf • CiT' /'"i'» 1 1 

Infe> fibUité des hommes , 177. ^fuiv» 

Infiruire, Voyez £^/iyf. 

Interrogation faite avec mauvaîfi; intention ^ com^ 
luent y repondre , ) 8 1 

fuge , quel peut être fon faux zèle > \Z6 

fugemtnt univerfel terrible , 84. ér /«»'*' Juge- 
ment dernier (êra la manifeftation de celui qui 
t'exerce maintenant en fecret , $%'• Moyen d'en évi* 
tec les e^feu 9 ^}. <ir Tmv, De la craiAte des ju^e- 



tDÊOi MnlUèi de IKea^ 177. Qr fiiir Jtfifâflrf 
des hotatttoes , kfur incerticudçf , ... 1^ 
• /mfi , lent eztrimè averfion pour W GÔkIi tt 
les PuGlicains ,11. Comment ils coonoiflbienc ]efis* 
Chrift y & ne le connoiflôient pai » X4^$. tfO. lii 
i*eftimotenc'aa.de(liis des Gentils 9 iii 

fn/ie; Son tte£&t n'eft pôittt d^Ht tfette fib , lOii 

A«/2tc« , Celle de Diea » par Uqueue II aflnjettk 

f iiomme ^u démon > -jo. Juftide de'Dictt àmtitf/k » 

-on cruel ruppUce» 91. 9&* Celai qui n*a ^ U 

fuftke pour lui eft abandonné , toS. Les dÎTeisde* 

Ses d*amour de la' ^ice , font les dvféti pr<Mrréi 
s zmèà 9 1 ^i Celle c^e' lliomâie fe doit k kn- 
inéme , règle de celle ^*il doit exercer enfers fcga 

Srodiajn, in* t?" fut^ Juftice ^e' nous polie* 
otts dans le pèlerinage de cette vie. Oenz Ilfa6bai 
tomre cette juftice , 1 71. (!r /m «.Comment on pd 
UîTC des aâions de juftîce injuflement» |8l.(^/ihR» 
fnftifuuiw. Elle eft tm'donde Diea , |<< 

i 

^ jingdge de Dieu , celui des nommei , leur dîst* 
JLirence , 180. Dieu entend tous les ditfercfli 
langages , 130. Langage du cèKur , langage exté- 
rieur > X49 
Langue dû CCÉur liie , 29.^ 
X^rmci. Faudes larmef » i%$ 
lit y figure des pallions 9 14^. Explication de ce 
loort, >*^ 
Xit/rei trop libres", 187.188 
loi nouvelle , tems FavoraBIe , f y. Loix liunuines, 
loix divines, leiïr dilFcrencc, $\ 
Louange t de Dieu , leur utilité , %96, ^ ffi^* 
teur ncccflité , '^i^* 
Lumière de la vérité. Elle nous peut éirepropo- 
th en djtFere.ices manières , i\9 



2^ 

Oh ne ^eut fervîr deux nuûtret , s jp 
Mal, Four^jLioi ce déluge de flMnx dam k noii> 



MU':- 



UÉ s MATIÈRES. 40/ 

iû , 174, font des dons de la mifericordede Diet» , 
ihid. . . 

Médddtf de la pifcine repréfentcnc le genre Iiu- 
teaîoe i ils reprefentenc l'unité de l'Eglife , i yft 

MaUdie de l'horome , Ton remède , f . (^ fu*v. 
Maladies <|ui font de» effets de la malice des démons,* 
71 . ^(»7<^ Paflions. Fièvre. MaUdie Je !a belle mcre' 
de faint Pierre , 1^0. & fuit: Demander la guéri-' 
foh des maladies fpirituelles dcs^ autres , 3)6. les 
autres le feront pour nous , ibi4^ 

M^ite confommèe, fon effet» 24^ 

:\(drehdns , l^raftc des Marchons de deux Cortex» 
io8^. cy* /«Mv. Le monde' elV une compagnie de 
Marchaos de toute robe* , , 16S 

a<dt^x que Dieii envoyé aux hommes , Tont des 
dons de fa mifericorde , 174. 27^. maux fpiticueiV 
àous ne les connoi(l!bns pas , ;6 H. e?^ fw'u, 

MétUfMtion, L'Ecriture fainceen doit être le prin« 
tipal Tufet , ^ Z'c^ 

Mendcet.Voycz Punit tons, 

M'ff' y ^ciifice ^Éklloi nourelle. f^ûy€:{ Sacrr- 

MinîfT'es de l'EvangUe , qUel doit être tieur ca- 
^aâere j 6x. tT l**^'^* Miniitres de l'Eglife , â qi|i ' 
en appartient l'éleâion , loi. ^ (kiv, Miniftresde 
f)ien. Le refped qu'on leur doit , & aux vecitér 
eu'il» annoncent > 1 96, ct* fuiv. profitent peu dan# 
kurs pays, & pourquoi , )ii. £7* /îm-v. doivent évi-^ 
.ter le commerce du mend» » î^i 

Mirdtte de la pifcine , .. x )^. CSt* ftti'ù. 

, Miferitorde de Dieu , elte confille à l'égard des 
hommes , dans la patience & les grâces qu'il leur 
faijc , nonobUant leur indignité y & leurs péchés , 
184. (^' fuiv. 

Mosfi, Voyez Chdtre de Mot/", 

t/Unajteres. Malheur des pet tonnes qiii en recher- 
chent les charges , \jfi 

Mande , pourquoi on ell obligé de s'en feparier , 
8. 9. comment Dieu nous en détache , 5$^. Il ren- 
^rme une multitude de crimes , zoz. t^ fuiv. C'cft 
une compagnie de Marchnns de toute robe , 54, 
0* foiv. Abus &c erreurs du monde , 1 f^. &- j*titK 
(à convcrfation dangereufe , 15-6. Ct* /«««. it^b; 
K^cxncdcs â CCS dap^ccs 1 s$fi* Cr i*^"^* P^ ne gc«4i^ 



4H» Y A « '1 i 

tnchcorcaf CBcenon^e ar enr^trc, t|i.M 
WÊ» ^pt re nfe f m c {"amoiir da ommuIc , x|i« f^JUib 
- 3€ttrmU. Irram dam la Morak , Icor foiscc iil^ 
MiêfCDce «Dire ta Morala dirétkaac êc las artMf 

«74 
4lér# dam le fcM 5 ^ b doit apprehote j 

180. itj.cSr/bstr. Pénitence que Ton aie ibaoïit 

tté. i^Jmv. Conretfioni à la mort » tara U difi* 

cilct» iiU.tf fvv. MoRdel'anac^ difecatedi 

cdie dn corps « I A 

a€tmfiéii9m. EOe cft le remède âb «ib&ii : 

flKMnme , t. € aacnne condition nVn doon» 

Mm€t$ rpiritnett »' de cin€| 'brta , t«tf. cy ]•*• | 
Mactt pcNir défendre b vérité , U |aftice » 8( 11^ j 
•ocence » }o&« Mnett font Ibvds » remeda i m | 

N i 



NjÊviiëlÊm. La TÎe df|Bnme eft mie Baffi|l(- 
tion, 47.Cf/î«^ 

N#gl%oKt eft caoTe ^ Ton eft vaincn par b » 

tatioBy lO 



OB^Jptfiee, DerobéilTance la plus grande di 
l'honifiie envers Diea , eft de ne vouloir par 
erre heureux , »}f 

J^Otltgétion la plus étroite des hommes , iff 

Ofiniêns relâchées , pouiquoi on les appcooKi 

118 

P 

Pjifûhde de l'efprie impur , qni ayant été cbaf- 
ré d'une ame , y rentre t i x i . C^ /wfv. P^rabult 
des méchans vignerons , 14). Ct* friv, de l*cofanc 
prodigue» t<t. xtS. ^ fmh» 

Paréditique de trente- huit ans guéri , les circon'*- 
tances de ce miracle , t |S> <^ A^« 

Péirdon , incertitude dn pardon , 1 Si. C^ fmn* 
IPârkr^ Le courtifan parie félon Le tca»^ )t| 
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^dftenr ^ grans parleurs muets , 297 

Pdflt , fou uûge uaturel , x97»Cf fuiv. Paroles 
fisiks & boufonnes ne le doivent point entendre 
parmi les liieUcs , 8>. Paroles raifonnables , x^S. 
VO]fcz Prédùdteur* Parole de Dieu^commcnt l'écou- 
ter , ^07. }OS. &-ce quec'eit quedeTécouter, |o8« 
Paroles & fileoce de le.'us-Chrilt , }88. Parole de 
Dieu Comment les Pi éducateurs font tra£c de U 
parole de Dieu , ^9. s*en fervir dans les tentations , 
'7-8 & /m< V, s*en nourrir l'aus ceÛ*e , 8e 

gaffions , comment les guérir t ^. marques de 
leur guéiilbn 14^. 146. elles font figurées par le lie 
(d'un malade , 14^. ce que Ton fait en les infpiraoc 
aux autres > 1 f 6. Toures les paffions auffi dangereu- 
fês que 4es richeâcs , 141. empêchent la prudence» 
|8x. Eviter les piemieres , 317. La fièvre en eft 
rimage , ^ 50. C^ fuiv. Ce que c'eft que les p4f ons, 
leurs efets , ibid. Les petites , les grandes ,leutt 
effets , }f4- ^ /mïv. 

P4//«Mr/ , les vertus qui leur conviennent , <t. O* 
' Atio;. ils ne doivent pas dcfefperer du fruit de leurs 
ibnâions , 151.1^1. Faire ce que difent les Pafteurs 
déréglés , & imiter les bons « 157. Pourquoi Dieu 
permet qu'il / en ait de méchans , aoi. <2^ {uivm 
2.es peuples fe les attirent par leur faute, lOf. tt 
Jmiv, mais il n'efi pas permis de les juger ni de les 
condaaaer , 107. c^ /mv. ni de manquer â les ho- 
norer , xo8 
Pétmvre, Comment un pauvre peut être mauvais 
riche I & comment moins malheureux que le riche« 
»f 9- »40 

Pauvreté extrême , elle confifte dans l'extrême 
'éloignement de Dieu , x6}. xtf4 

Bec: é de l'homme 9 un larcin , ce qu'il fait , 
|K>urquoi puni , ). Son énormité > )59. ;tfo* Pé- 
ché vemel , toujours dangereux , 4. Péchés de la 
feuneCTe , 17. Péchés de difpofition , d'habitude, 
ao. X I. Grand nombre de péchés aui (ont ciiminels 
'dans un certain degré , ti. 11. Il eftrarede haïr 
fincerement l'état du péché , 1x8. Pcchés pailés des 
Saints ne leur feront aucune peine , 189 Rechute 
dans les péchés , danger eufe , 147. Qui doit appré- 
hender la mort dans le péché , i Xo. Tout pec'^é 
'4oit être puni « a7|. ^ fu^v. Comment juger dei 
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ftchh9%ft.%9t' Ce ajoe fille le pechl teinte» 
tte, jif.'Mpc^bécftiej^lijfcIjAl dctqyvlcll 
^octie ,' 159- pê la cboKffion des ped)£^ Fi(fi% 
CoBicÉoà» QÙf celui d'eAcrje yoos dni cft un yop 
ché jeite U première |>îerre , ejrpUcatfoii , jli. }li» 
Péchés ipiricuels diT^oOmtjà itf crimoénoriiKS» tu 
Vn féal fiir^atfè ^loUeSc^ une HMjddnide de pccM 
.corpocelf ^ |t| 

Pubeur atfu}et|l au défiKVi ptr la {afticp de !)J<% 
/fo» Tout pectieur eft o»aeilfeuxt 13^. (9P iagrJii- 
«ule y 147. fojct ^'U a de /ciraiodre > 114. ià mUiev 
cfieâiviï 9 1<$. X.e fcntiment ^il a de fil niiérei 
iiM, Dka £uc deux chofes pour opérer fil ceorct- 
SoD 9 iSa. &* fniv» Ton vojage dan fii conreffioti 
9,6B,& ptnf, Conimenc tio pcchieiir pem^Qoir m 
«acre pcchear , |8t . Ne pas k^ le pécheur peate 

r^nuemi yjohligaKioodeJafdre » tf • en qooi dk 
• con^ifte y i^i/ une de (et coaditions prmdjpJtef t 
47. on b fait ra dljSèr^cesVnaoierjes > tf . là âaiCf 
•Û vetitaUe ^ ktf. O* /»<«• la crainte en eft le cooi- 
mencemenr , ^4. 167, La pénirence 8c hhuioccncf 
Ifbnt les deux chemins qui conHuKênt an dely itft 
Les difpofîtions pour la pénitence , 1 17. r jy . péni- 
tence que l'on fait â la mort , jS^.CP* f»if. La vcri- 
x«b!e pénitence doit être açconapagiiée d'humilia- 
tion , 1-7 f. O' /««'v. Voyez ^m^ur. Ce que c'cll'qoc 
Perprit -ic pénitence , x-j6, cr fmv. Plufteun pra« 
tiques de pénitence dans l'ancienne E^Ufe qui s'étes- 
.doicnc à toute la -vie , ilnd. L'amour de la juflice 
eflcncic! â la pénitence , t7S-& /*••• 

Pénitent, F<iux pénitent , itf. x|. CT /m'v }7i. 
Chananéenne moielle des pénitens» 127 Péaiieiu 
^paiieof , m. Rabaiflèment intérieur d'un vrai 
^uitent, 17 8. Pénitent véritables, ^71 

' Pire y Mère , leur vâe déréglée pour leurs enfaoi 1 
ni, t^ 'f»iv. 

Perfc8i0n , conHfle dam J'accompliâemens ^ 
préceptes , i<f 

Pharifiens 9 demandent un prodige, 114. lc«s 
inju/èiccs , 148. ^oyei{ Scribes. 

Pterre , Je(us-Cbrift pourquoi comparé à ow 

pierre, tf^. pierre angulaire , jefus.Cniift» xrl. 

-'^ Jh^'^' Que celui d'entre vous qui eft fiu» péché 1 
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|iiCtfi la premier e pierre , 3 8 r . eîT' fui'v^ 

'•' Pieté du Cencenier y en ^iioi elle confiflc , 14. i f . 

Pieté qui o'eft point fondée fur )crusGhriit e(| 

vaine j. 157. on s'attache plus â l'extérieure qu'à 

rinterleure» 34 j 

*pi[àne , ce qu'elle reprefente y i j S 

91m fir, Dilpoiîtion de ceux qui l'aiment , 1x7^ 

Pwft, Qeuy portes feulepient pour allçr dans le 
çûd, litf 

. 'préçepei j il y en a beaucoup aufjjuels op ne pen- 
(ç ppint , to. {trfmv- il n'en faut omectrc un l'eul, 
105. Confeilf , en quoi il diiFerent , 164. Préceptef 
&égati6,comraent avancer dans leur pratique , 1 6S 

Préicjiinûiion, Nous n'en avons point de certitu- 
de dans l'état de voyageur qui eft cette vie > i8i<» 
Contrepoids touckant U piédeftiçation ^ la répro- 
bation', ibid, i8f 

friâiidtems* Abus qu'ils /ont de la parole de 

Dieu» 99* loo. 11 n'y a proprement que deu;^ Pré- 

.dicateurs au monde , Jefus Cbrifl Ôc le diable > 1 t )• 

' .Voyez Péifleurt, doivent éviter leurs pays autant 

^u*i>$ ^euyeoi: y |ij^ 

Prefomftion de (on falur , i^i 

Prêtres. Vo.yc2 Pharificaj. 

'Prières. Elles naiflcnt de la grâce « 3 ; . Ce que 
c'eft que la prirre > Ton pouvoir ,81. doit accpm* 
p?gner la pénitence , 1x9. c3r 7»'^' celle de la Ca. 
^anée , ikid- Prière continuée élargit l'ame , 179. 
{.es prières font des louanges de ûicu ,199. Prières 
JL Jefus -Chri^ tguchant le; paroles U le (îlence , 
l>o 

Pro'h^in , pourquoi il ne le faut pas, haïr 9 39. 

^p. De la conduite que nous' devons tenir eove^g 

notre prochain d^ns les fautes qn'il commet contre 

OOBS , it4. ty ftùv» Deux manières de reprendre 

notre prochain , l'une inrericure > l'autre ejptericure» 

3x5 . ^ fuiv. Voyez DéfAut. Comment fuppor- 

,ier avec douceur les défauts du prochain , 388 iuf- 

\^u'oû doit aller l'amour que l'on doit au prochain , 

Tnféi^éttioas qui fe commettent dans l'jEglire , 97. 
(fr fuHS' iOi« 0* fttiv, 
Tr§fbite , ua Pi;ophete n'en hoooiié dans fof^ 
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pays pour trois raifons , f t ff. (9^ /M 

l*rudence admirable^ i8o» O* fiUv,c*d&kcWÊ[ 
pur qui 1j donne , '^ )ti 

Ttttjjanci, Deux forces de puifiances en JeJu- 
Chriit , 3 tt 

yunitioni de Dieu , de trois fortes , t f o> <!r A*^** 
Pnnicion > faux zèle touchant la punition delafea- 
me adultère > }8c. c^ yMi u. Dans quel efpnt ondoii 
punir les coupables , ]8» <T /**'• 

Pureté de piécepte ; deux illufîons djns kfficl- 
les on peut tomber couchant la pureté^ i^ i . ^y»v. 



R 



^Abaijpment imerieur d*iui vraipénicenc , ijU 

RéùlUne doit être bannie des diGcours des Chrc* 
tiens , quelque ingenieufe qu*elle £eic , sff 

Htchutes dans le péché , daneereufes « i47 

Religion, Dieu menace de Tocer y & f o. Combict 
^ela elî à craindre , x 5 5 . €7" p'»» 

Répondre. De quelle manière on doit réponse 

jmx gens qui nous interrogent avec maaTaife intei* 

cion & fans pouvoir , }<i 

If éprendre. Deux manières de reprendre le pro- 
chain , ii6. 0" Jutv. 

Rifrobation. Voyez Prédcjiination. 

Reproc es utiles , M* ^ /*'*• 

ReproHtés, Ce qui fer;a leur fupplice au d.'rniet 
jour » 90* ^» 

Réputation , on ne la |doit point rechercher daiu 
fes avions , t 

Reli^eH qu'on doit aux mijiilires de Dicru , & aux 
vérités qu'ils nous annoncent , t$6. cr /«'*• 

Rjfa'dcmtns, Pourq loi Dieu en ufc pour U guc- 
rifon des âmes , i<>. Voyez Co^'-^etjion. ^ 

Retraite , Moyens de refiiler aux tentations , T^« 1 
s*en ûirc une dans l'on coeur , y 6 77- ne convint ; 
pas â cous , If S 

Riche Mauvais riche , 1:7. ç^ f^iv. La p!ui3rt 
des riches lui rcflcmblent , 157. Riche en bien», 
riche en ùefirs , leur différence , & celui ^ui cil e 
plus criminel , X|f ] 

Riihcjfes dangcrcufcf > 1 17. x 40. 1 4 1. ne s'actjj:- ,. 

resc 



d*ordinsiire (ans injuftice , tiS.*..l.aipriyatioftv 
chpflcs vau^qiieyz ,<^uç .la pofleâton , 1 1^ 

yaume. Vofcx Énfans, 

ine des hommes , cqpimeot Jcûif^Chtift elè 
lié de la ruine des hxmm» , i%c 

îid il^elne 4(f>$4b»^ i: > A ^ 1 1 f . 1 1# 

SMdt, Obrervacion du fdti^9t, . 141. 144 ■ 

p«flMr?i/^-&riçuLdes.précendus^fbrmét, t«j« / 

tlc$,Sacr<w3e/w^. - :.....-...«- i? ' 

crf/!(ei extérieurs de la loi nouvelle , avec ^elte 
(îcion on y d(H^ aififtec 9 i7^\'0' f»ûv. coni* 

on / doit aiaiiîer , ibid. Sacrifice de ki Meilè p 
içc;,e(l, : . .;.. , «7f-J7< 

gejfe deOieUy bien éloignée de celle des hom* . 

,• w : ; ^ . ■ .' ' . »4^» 14^ 
linlfr/. ,Le premiec. Irait ^ la iâintecé > irs* 

Elle ne peut fubfîilex avecla concupifcence « 

/Mf. Dieu veut qufaucun iiomme ne Cs fanvo : 
)ar le combat fie la viâoire fur le démon , 6S,0^ 

Préterer le.ûdut.du prochain â fa propre vie 9 
l'cfpcrer avec tremblement > 181 tp-fuhf^ 

marU*\rit,i entretien de J^fut^Chcift avec eïe 

CT'Jwff, .', 

mé du corps , en quoi elle, confifte » j n • &uité 

wftcfion y celle qui £ût pattie de la pénitence» 

18 

Mvcf. La di&uké de fe fauver , d*od elle naît, 

Andide dans }*]&glife , . . ^ . $% 

ribes , demandent un prodige > 1x4. leur. in- . 
ce , 148 . Vignerons ingtats reprelentent lei 
)c$ ,,X44. 0'Jmtf' Voyez PhérifienJ^ 
•courir. Dieu recourt Thomme en deux manières « 

lence. Parolçs de Jfifui- Chrift , 59* 

}rt éternel des hommes. Un*/ A fne dc«x lieux 
y font deilinés , 1x6. i ty 

pta^ff^/, leiiviter, au^ 

rm9 ^, $ 
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pays pour trois raifons , , f t ff. (9^ /m 

l*rudence admirable ^ |8o. C)^ fmv, c'c^kcav 
pur qui 1j donne , " jtt 

Titijjlance, Deux forces de puifiances en Jeiii- 
Chrilt , 5 il 

yunitioni de Dieu , de trois fortes , t f o* <!r /mv. 
Punition t faux zeie touchant lapunîtioa de la feu- 
me adultère , )8c. c^ yMi c/. Dans quel efptit ondoii 
punir les coupables , }8» CT /**'• 

Pureté de piécepce ; deux illufîons duns Icfficl- 
les on peut tomber couchant la pureté^ t^ t . &jHi9, 
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udhaijfmint intérieur d*iui vraipéaitem « ^^U 

^ &> Jutv, 

RéùlUrie doit être bannie des difcours des Cbtt* 
tiens , quelque ingenieufe qu*elle ibîc , sff 

Hichutes dans le péché , daneereufes f i47 

Religion, Dieu menace de l'dter , tfo. Combiai 
^ela clî à cr.iindre , x 5 5 . CT" Z^*» 

Répondre. De quelle manière on doit répondre 

^UJX gens qui nous interrogent avec maaTaife iotea* 

cion & fans pouvoir , \%\ 

Reprendre, Deux manières de reprendre le pro- 
chain , |i6. c )«*-• 

Rqrobathn. Voyez Prédcjiination. 

Reproc-es utiles , M* <^ /*'*• 

ReproHiéi, Ce qui fer.a leur fupplice au d^raier 
jour » 90' ^» 

Réputation , on ne la [doit point rechercher dam j 
fes avions , t \ 

Reheft qu'on doit aux minilires de Dieu , & aux . 
vérités qu'ils nous annoncent , t$6. Cf }tù\% J 

R:fa'dem(?is. Pourq loi Dieu en ufe pour la gué- 
rifon des amcs , i<</. Voyez Co*'Xfeijion. * 

Retraite , Moyens de rcfîller aux centationi , 7<, 1 
s*en ûirc une dans l'on coeur , ytf. 77. ne convic't \ 
pas â cous , If S 

Riche Mauvais riche , 117. ç^ fuiv. La p!u-'Jrt 
des riches îiii rcflcmblent , ij7. Riche en biens, 
riche en de(îrs , leur différence , & celui ^ui cil e 
plus criminel » xjf 

Rhhcjfgs dangcrcurcf , 117, 240, 141. ne s'acqj:- 

tes: 
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Tdinaire (ans injuftice , ti8....l.aipriyacioft;. 
sfles yau^qiieifx j^uç .la pofleâton ^ t j^ 

une. Voyez Enfant, 

des hommes , cqpimeot Jeruf^Chrift eK 
de la ruine âa l^MMCf » if C 

: rl^euic 4(f,$4b»^ t » Â V . 1 1 f • 1 1# 

6^4/. Obrervation du fdti^9tt . 14). 144 . 
ifice , cpjmiQeûl y >irriv/Bç , v 1 Q t . cir /mhi» 
i»f»i^ £^içMLdes.précendusKlfbrmét , t«j« ; 
is^Sact^me^^ , ^ :...»..-...-- «7* 

iir«i extérieurs de la loi nouvelle , avec ^elte 
OD 00 y dQi^ aififtec 9 }74v'€^ f»ùv. cent* 
i y doit affilier , ibid. Sacrifice de kl Meflè 9 
:'cft, .: . .;., > . . . «7f*J7< 

Te deOieu , bien éloignée de celle des hom* . 

rr/. Le premiec. fcnit^la iaintecé » i7S* 
le ne peut fubfîilex avecla conciipiicence « 

. Dieu v^t qu^aucun iiomme ne (c fanvo : 
le combat U U viâoire ûir le démon , 6S,0^ 
étcrer le^falut^du prochain â (a propre vie » 
fperer avec tremblement » iSi &fi*ivm 

ritM^rie,^ entretien de Jtrot-Chcift avec eïe 

' du corps , en quoi elle, confîfte > | n • &uité 

e. .,. 1*7. »6S,in;<î^ /««'». 

faction y celle qui £ût patrie de la pénitence» 

Cf. La di&uhié de fe (auver > d'od cUe naît, 

idle dans }*]&gUre , • • ^ ' - '* 
ff/ , demandent un prodige, 114. leur. in- . 
, 148 . Vignerons ingtats rcprelentent lei 
, X4 4. Cîr /«Mv. Voyez Phari fient, 
irir. Dieu fecourt l'homme en deux manières « 

re. Par olçs de Jfifui- Chrift , 59* 

éternel des hommes. Il n'y A fne dc«X lieux 
ont deilinés, ix^* 117 

iadety leiîviter, auSlf 

NPM ^, $ 
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O ri . i.ur nxir:; i.*n^ -is inas . ^ f . !• :rîa i: 

, :ct;:c ras rramoma . * Ijft 

rznx^.'oii. J-ruTiiua. J«rus-,L^- _: a rra'a ècs 
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. .^ V 

T€n>/ j^aîrie'tfrovifîonde'vêritéspour îc tem/ 
de la tcoucioii , 78. Deux diflTercmes maiierc^ 
tft rechercher defs jlreuvei de la vcriré , \\6, 117* 
la véritable diipomioiypour la bien recevoir , 1 1^. 
*jfir \iàv. Elle doit êcie aim^é , lo^. iur tout dans* 
la Morale , ws. 117 Celui qui l'aime n'efl bon â* 
tlbn dans. le monde • iinà, (a conduite , /6id!. Elle 
^/fa Shidt^des'S- int4« 15 \. & f.iic ici le boiihciT 
^et hommes , ihid. L^ diable s^èn Terc poui nous la 
faire h lïr , 1 f«. 1^7. Ceux qui vivent dans le mon- 
de . obligés lie s'en infkiuire , 160. Erreur judaïque 
fouchant la vericé ii.tf.. L'honorer en tout, 1^7. 
Ilien de pfur Iblide U. d'inébranlable que ^ vérité , 
X\^, c'efl erre muet que de la fupprimer , 301. La 
lumière de la vérité nous peut être |p?opofée en deux- 
tamieret , ))8. O^f^y. el|e doit toujours être re^ 
çêe dc'doclqu^ mamerê'qu'èiré foit proposée > ji^^ 
wi fatistiire ^and on l*a offenCSe » 140' 

V€ftn , ce que c*cft , 167. "Vertus différentes , font' 
4lAr entes formes de l'amour de Diw-u ,171. Let 
imînentes , les médiocres , Ac les Communes , lotf* 
€r /«it/. Vertu chrétienne , en quoi elle confîfte 9- 
14 f. Vertus extraordioaicei imitées de plufieurty' 

. Plând»: Kftr qK*îr fSi ^eurpar s*eiralrA«fM« iu«, 

Vitts, Ne jamais parler des ^ces que par neceflU 
tC,& comment, 187 

ViBoirt. Voyez SaIuî. 

Vit de l'homme malade , pourquoi prolongée , f • 
Viech étienne , ce que c'elt, 41. 171 171. Tenra« 
tions & fechereilèt que l'on y éprouve y^s*<T 1^'^' 
Comment s'7 conduire , 48. Se contenter d'une vie 
commune , ibid. Vie des gens du monde , un com- 
itierce ,110. Vie molle & voluptueuse, 117. Cr fiûv, 
•» 17. Vie de l'homme , comment elle devient ci irai- 
tielle , 117. X 40. «4 T. Piéferer le falut du prochain 
4. notre propre vie , 1 8 ^ 

yilue. Vignerons. Temi de l'hiftoire de cet Evan- 
■îlc, i4V cr /«iv, 

S i). 



^ TAH£ I>K^ MATIi:iLlf. 

' ■ rf^gntrwf idgratt > 144* (^ /mv,'it^te£aitcttttê 

ScriMf t iMf 

^•<4/io». Emplois. Les difficultés f 43. CT* /m^ 

yocationârécatEcdenaftique^ <|. &> jf^iv, toc, 

■ Vohntéàt rhomme , Ton foud bon oa mauTaiif 

. f^Kf^g' ^ pech«ur dam fii convttfion « iCi. 0» 

'IZ/tir^ légitime, lOf 

' Vûii éloignfei de Dieu 3e du dlmoftâ Vêpii àm 
ikommei > & leitri diffiïrsnee^ 15$ 



r. 



Z£/tf déréglé , foadaoger » »i5* (Sr Ai^. QVfl 
peut être le faux séte de ceux qui jugeai 
des aâions d'^uccUi , 1^4. tr fi^v. Remède ac 
£iux zèle dans les repréb'etalîoiis , {87. Zek contre^ 
tn profanatiofii dd ifebtfUlh F'm^teiDBlei^Fr^. 
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fRiriLEGE Dv nor. 1 

LOUXS FA a SA «RA C£ PB DlBXf 
Ro> 0B Francb bt db NArARUB: 

'A nof atnés & féaux Confeillçrs , les Gens 
tCDans nos Cpuri de Pâurlpoicnt, Maître;» 
ées Requécei ordipaires isnqtie Hôtel, 
^Ihtendans de nos ^ovincés , Grand-Con-* 
£ril , Baillifs , ^enéchâux , Prévôts , ou leurs- 
Lieucenans , Ôc à tous autres nos JuAicier^* 
êc Officiers qu'il appartiendra ; S a & u t. 
Kotre bien amé Guiliaumb Dbspkez, 
Vua de nos Imprioienrs & Libraires ordi* 
baircs , Nous a tai; remontrer qu'il éft chan^ 

Î;é d'un nombre çon£deràble des livres intw 
ulés t[te Rituel tiomah » iwu les Infiru^ên^ 
là tufMge du Ùiocefi iAlet > 0* les huit volm 
mes des 'E.ffkis di MûraU , fsrlefieur KicoU^ 
Les Priyiie^s defquels étant prêts d'expi-^ 
^ct ^ il auroïc recoure iNbus ^ poux ea ajoîi^ 

la contittoicioii. A cbs eAusBt , defiranf 
Eavorablement traûtr TSipGfaâi $ U iÂ 
éotittef moyen de débiter les Exemplaires 
dont il eft chargé 9 même de les réimpri- 
mer/ s'il eftneceffaire powr Tatilité pnblû 
i|ue. Nous loi avons permis et accordé « 
permettons & accordons par ces Préfentesii 
de continuer le débit defdits livres ; & au/Q 
die les réimprimer s'il eft à propos , & de les 
lUftribuer dans tous les lieux de notre obéif- 
fance , durant le tcms & efpace de vingt 
années entières & confecutives , â comptejÈ^ 
éo jptts 5c date des Prcfentes ^ Eaifanc très* 



ezpfelfes înCîbîtîoBS & défenfcs â îcoff^ 
perfonncs , Libraires, Imprimeurs oq an- 
tres , deqcelqué qualité Se condition qb'ill 
foicnt de les réimprimer en tout ou en par- 
rie ; & fous quelque raifon ou prétexte qie 
ce fbit ; & â tous Marchands étrangers dca 
apporter ni débiter dans ce Royaume d'aiH 
très impreffîcns que de celles qui auron: éfé 
faites par rEspôunt , ou piT ceux qui au- 
ront droit de lui , eii veftu des Préicntrs, 
le tout à peine de trois mille livres d'amande 
contre chacun des contrevenâns , qui 2uroni 
eoncre£r.it ou débité l'un dcfdits livres conr 
trefaits , foit en tout ou en partie. Ladite 
amande applicable , Hioirié à Nous , k 
l'autre moitié audit Expofan't , de coofifci. 
tion des Exen^plaircs , qui feront trouver 
contrefaits en France ou aiîleur's , des preflicT 
tt caradleres qui* auront (ervi aufditcs im- 
pre/lions contrefaites , & de tous dépens |- 
dommages & intérêts , le tout au pro& 
dudit Expofant , à condition que les inv 
prerfîons en feront faites dans notre Royaa- 
jre & non aille'jrs , fur de beau papier ft 
bons caraélefcs, fuivans les Reglcmens ce' ( 
la Librairie ; & qu'il en fera mis deux Ex- 
emplaires en notre B:bl'Otheque pubîiqoc, i 
un dans cdle de notre Château du LoLvre, I 
& un dans celle de notre très-cher & izaï 
Chevalier Chancelier de France , le fictir 
Phelypeaux Comte de Pontchartrain , Com- 
mandeur de nos ordres : Et que ces Prcfcn- 
res feront enregiftrées tout au long es Re- 
giftrcs de la Communauté des L:brjircî 
Zc imprimeurs de Paris ; le tout ipciiKde 



( 



Ics-Ffjfcp^t :. du couteau dcrqueitei 
landons Se enjoignons de faire joui^ 

i aujcont droit de lui , Uns fouJÈrir 
[oie donné aucun uonl^le ni empê- 
t. .Voulons auffi qu'en mettant a{i 
Kemcîit ou à U fia/de chacun dcrdiç^ 
le copie au long des Préfentcs , elles 
enues pour bien ^ dûement figni- 
: que foi y (bit ajoutée , & aux cou 
lationnées par l'un de nos amés 
ers & Secrétaires , comme à TOri- 
^ous commandons au premier notre 
ou Sergent fur ce requis , de faire 
Kccucion des Ptéfcntes tous Exploits, 
i: autres Aûes neceffaires , fans de- 
autre pcriniffioa , noncbftant Cla* 
e Haro , Chaitre Normande , & 
a ce contraires , ni oppofitions ou 
ions quelconques : .C a K tel eft 
ilaifir. D o N ^ b' a Ver failles le 
uitiéme jour de Juin , Tan de grâce 
)t cens cinq , & de notre Règne 
mte-troi£éme. Par le Roi en Tofi 

3BKTRAMD. 

ké fur U Regtjlre numéro i. de U 
ftsurji des Libraires ^ Imprimeurs d§ 
'*g^ ^f* éi'i^.numere %.$» eenfârmé* 
tx Reniement , (^ notammem à l'jjLf" 
onfeil du 13. Aoufi 1703. A Paris s$ 
Hiéme Juillet mil feft cent cinq. 



fotti fon droit du prcfcnt Privilcgc i 
C u 1 1 1 A4IJ M> D E $ t M » fonfili, Inw 

primeur &: Libraire ordinaire du Roi ; &» 

Je AM'D«siS8 A HT * auflS Libraire i 

P^ris, foUt en jouir fuivaiii & conforme* 

l^nr ad u^ité'fait' entr'cni:; 
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